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DISCOURS 

DU  ROI. 


M Eflieurs  , ce  jour  que  mon  cœur  attendoit  depuis 
Joug-temps  eü:  enfin  arrivé  , 8c  je  me  vois  entouré  des 
reprcfenrans  de  la  Nation  à laquelle  je  me  fais  gloire 
de  commander. 

Un  long  intervalle  s’étoit  écoulé  depuis  les  dernieres 
tenues  des  Etats-rgénéraux  ; 8c  quoique  la  convocation 
de  ces  afTernblées  parût  être  tombée  en  défuétude  , je 
n’ai  pas  balancé  à rétablir  un  ufage  dont  le  royaume 
peut  tirer  une  nouvelle  force  } 8c  qui  peut  ouvrir  à la 
Nation  une  nouvelle  fource  de  bonheur. 

La  dette  de  l’Etat  , déjà  immenfie  à mon  avènement 
au  trône,  s’efi;  encore  accrue  fous  mon  régne;  une 
guerre  difpendieufe , mais  honorable,  en  a été  la  caufie  ; 
l’augmentation  des  impôts  en  aéré  la  fuite  né  ce  (faire  , 
8c  a rendu  plus  fenfible  leur  inégale  répartition. 

Une  inquiétude  générale  , un  defir  exagéré  d’inno- 
vations , fe  font  emparés  des  efprits,  & finiraient  par 
égarer  totalement  les  opinions  , fi  on  ne  fe  hâtoit  de 
les  fixer  par  une  réunion  d’avis  fages  8c  modérés. 

C’eft  dans  cette  confiance  , Memeurs  , que  je  vous  ai 
ralfemblés  , 8c  je  vois  avec  fenfibiîitc  qu’elle  a déjà  été 
jullifiée  par  les  difpofitions  que  les  deux  premiers 
Ordres  ont  montrées  à renoncer  à leurs  privilèges  pé* 
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cohiairçs.  L’cfpérance  que  j’ai  conçue  de  voir  rous  les 
Ordres  réunis  de  fentimehs,  concourir  avec  moi  an 
bien  général  de  i’Ecat,  ne  ferà  point  trompée. 

J ai  déjà  ordonné  dans  les  depénfes  des  retranche- 
jnens  cünlidérabîes.,  Vous  me  préfenterez  encore  à 
cet  égard  des  idées  que  je  recevrai  avec  empreffe- 
mem  ; mais , malgré  la  reffource  que  peur  offrir  Pé- 
conomie  la  plus  févere  , je  crains  , Meilleurs  , de 
ne  pouvoir  pas  fouîager  mes  fujets  auffi  prompte- 
ment que  je  le  délirerais.  Je  ferai  mettre  fous  vos 
yeux  la  fituation  exaéte  des  finances  > 8e  quand  vous 
1 aupez  examinée  , je  fuis  affuré  d’avance  que  vous  me 
propoferez  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  y éta- 
blir un  ordre  permanent  , 8e  affermir  le  crédit  public. 
Ce  grande  falutaire  ouvrage  qui  a (furet  a le  bonheur 
du  royaume  au-dedans  8e  fa  coniidération  au  dehors  , 
vous  occupera  elfentielîement. 

Les  efprits  font  dans  l’agitation  ; mais  une  af- 
fembîée  des  repréfentans  de  la  Nation  n’écoutera 
fans  doute  que  les  confeiîsde  la  fageife  & de  la  pru- 
dence. Vous  aurez  jugé  vous-mêmes  , Meilleurs, 
qu’on  s’en  e fi:  écarté  dans  plufieurs  occafiops  récen- 
tes; mais  l’efprit  dominant  de  vos  délibérations  ré- 
pondra aux  véritables  fentimens  d’une  Nation  géné- 
reufe  , 8e  dont  l’amour  pour  fes  Rois  a toujours  fait 
le  caraéfere  diflinélif  ; j’éloignerai  tout  autre  fou- 
yen  ir. 

Je  connois  l’autorité  & la  puiffance  d’un  roi  juffce 
au  milieu  d’un  peuple  fidele  8e  attaché  de  tout  temps 
aux  principes  de  la  monarchie  : ils  ont  fait  la  gloire 
Se  1 éclat  de  la  France  ; je  dois  en  être  Je  foutien  \ 
Se  je  le  ferai  confiamment. 

Mais  ce  qu’on  peut  attendre  du  plus  tendre 
intérêt  au  bonheur  public,  tout  ce  qu’on  peut  de- 
mander à un  Souverain  , le  premier  ami  de  fes  peu- 
ples , vous  pouvez  , vous  devez  l’efpérer  de  mes  fen- 
îimens. 

Puifie  , Meilleurs  , un  heureux:  accord  régner  dans 


cette  affemblée  , 8c  cette  époque  devenir  à jamais 
mémorable  pour  le  bonheur  8c  la  pvofpérité  du 
royaume]  c’eft  le  fouhait  de  mon  cœur  , c’eft  le 
plus  ardent  de  mes  vœux  , c’eft  enfin  le  prix  que  j’at- 
tends de  la  droiture  de  nies  intentions  8c  de  mon 
amour  pour  més  peuples. 

Mon  Garde  des  Sceaux  va  vous  expliquer  plus  am- 
plement mes  intentions  j’ai  ordonné  au  Directeur 
général  des  Finances  de  vous  en  expofer  l’état. 

-, : 


DISCOURS 

De  M.  le  Garde  des  Sceaux . 

Messieurs, 

J L eft  enfin  arrivé  ce  beau  jour  fi  long-terfts  at- 
tendu , qui  met  un  terme  heureux  à l’impatience  du 
Roi  8c  de  toute  la  France  ! Ce  jour  tant  defiré  va  r dé- 
ferrer encore  les  nœuds  de  l ’union  entre  le  Monarque 
8c  fies  i u jets  ; c’eft  dans  ce  jour  foîemneî  que  Sa  M'â- 
jefté  veut  établir  la  félicité  générale  fur  cette  bafe 
facrée  , la  liberté  publique. 

L’ambition  , ou  plutôt  le  tourment  des  Rois  opr 
prefteurs  eft  de  régner  fans  entraves  , de  franchir 
les  bornes  de  toute  puiflance  légitime  , de  facrifier  les 
douceurs  du  gouvernement  paternel  aux  fauftes  joui  fi 
fiances  d’une  domination  illimitée  , d’ériger  en  loi  les 
caprices  effrénés  du  pouvoir  arbitraire  .•  tels  ont  été 
ces  defpotés  dont  la  tyrannie  fournira  toujours  à 
l’hiftoire  des  contraftes  frappans  avec  la  bonté  de 
Louis  XII  , la  clémence  de  Henri  IV  , 8c  la  bienfai- 
fiance  de  Louis  XVI. 

Vous  le  fiavez  , Meilleurs , le  premier  befoin  de  Sa 
Majefté  eft  de  répandre  des  bienfaits;  mais  pour  être 
une  vertu  royale  ^ cette  palîion  de  faire  des  heureux 


doit  prendre  un  caraCtere  public  & embrafler l’uni- 
vénalité  de  les  fujets.  Des  grâces  veriees  fur  un  petit 
nombre  de  courtifans  8c  de  favoris  , quoique  méri- 
îees^  ne  fatisferoient  pas  la  grande  ame  du  Roi. 

Depuis  lepoque  heureufe  où  le  Ciel  vous  Fa  donné 
pour  maître  , que  na  t-il  point  entrepris  , que  n’a- 
1 ï point  exccute  pour  la  gloire  8c  la  profpéritéde 
cet  hmpire  dont  le  bonheur  repofera  toujours  fur  la 
vertu  de  fes  Souverains  ? 

t ^ ^ -a  re^ourcc  des  Nations  dans  les  temps  les 
plus  dimcdes  , 8c  cette  reifource  ne  peut  manquer  a 
Ja  r rance  fous  Je  Monarque  citoyen  qui  la  gouverne. 

N en  doutez  pas  , Mdfietirs  , il  conformera  le 
grand  ouvrage  de  la  félicité  publique.  Depuis  long- 
temps , ce  projet  éroir  Formé  dans  fon  cœur  paternel  , 

1 en  pourfuivra  1 exécution  avec  cette  confiance  qui 
trop  fou  vent  n’e/l  réfervée  qu’aux  Princes  infatia- 
, pouvoir  8c  de  la  vaine  gloire  des  conquêtes. 

Qu  on  fe  retrace  tout  ce  qu  a fait  le  Roi  depuis  fou 
avenement  au  trône  Fon  trouvera  dans  cet  efpace 
allez  court  une  longue  fuite  da&ions  mémorables. 

Da  liberté  des  mers  8c  celle  de  FAmétique  aiFurcés 
par  Je  triomphe  des  armes  que  l’humanité  rédamoit; 
la  queftion  préparatoire  proferite  & abolie  , parce 
que  les  forces  phyfiques  d’un  accufé  ne  peuvent  être 
une  mefure  infaillible  de  i’mnoceiice  ou  du  crime  , 
relies  d’un  ancien  efcîavage  détruits , toutes  les  tracés 
delà  fervitude  effacées , 8c  Fhoœme  rendu  à ce  droit 
acre  de  la  nature  que  la  loi  rfavoit  pu  lui  ravir,  de 
lucceder  à On  pere  , & de  jouir  en  paix  du  fruit  de 
ion  travail  ; ie  commerce  8c  les  manufactures  proté- 
gées , !a  marine  régénérée  , ie  port  de  Cherbourg  , 
créé celui  de  Dunkerque  rétabli , & ]a  France  ainfî 
délivrée  de  cette  dépendance  où  des  guerres  malheu- 
reufes  Favoient  réduite. 

Vos  cœurs  fe  font  attendris  , Meilleurs  , au  récit 
de  la  fage  économie  de  Sa  Majefté  , & des  facrifces 
généreux  dont  Elle  a donné  tant  d’exemples  réçens , 


«n  fupprimant  , pour  foulager  Ton  peuple , des  dé-* 
penfes  que  Tes  ancêrres  avoicnr  toujours  cru  nécef- 
faires  à l’éclat  & à la  dignité  du  premier  trône  de 
l’univers. 

Quelle  jouilfance  vos  âmes  doivent  éprouver  en 
îa  préfence  d’un  roi  jufte  6c  vertueux  ! Nos  aïeux  ont 
regretté  fans  doute  de  n'avoir  pu  contempler  Henri 
IV  au  milieu  de  la  Nation  affemblée.  Les  fujets  de 
Louis  XII  avoient  été  plus  heureux,  6c  ce  lut  dans 
cette  réunion  folemnelîe  qu’il  reçut  le  titre  de  Père 
du  peuple.  C’eft  le  plus  cher  , c elt  le  premier  des 
titres  pour  les  bons  Rois  , s’il  n’en  reftoit  un  à dé- 
cerner au  fondateur  de  la  liberté  publique. 

Si  les  Etats- généraux  ne  furent  point  alTemblés 
fous  Henri  IV  , ne  l’attribuez  qu’aux  juftes  craintes 
que  les  difcordes  civiles  dévoient  infpirer  à un  Prince 
qui  plaçoit  avant  tout  îa  paix  & Je  bonheur  de  fes  peu- 
ples. Il  voulut  fuppléer  à cette  convocation  générale 
par  une  aflemblée  de  Notables  *,  il  y demanda  des 
fubfides  extraordinaires  , 6c  fembla  lui  tranfmettre 
ainfi  les  droits  des  véritables  repréfentans  de  la  Na- 
tion. 

Dans  une  pofition  moins  difficile  , le  roi  n’ap- 
pella  autour  de  lui  l’élite  des  citoyens , ou  du  moins 
une  portion  de  cette  élite , que  pour  préparer  avec 
eux  le  bienfait  qu’il  deftinoït  à la  France. 

Une  première  affemblée  de  Notables  n’avoit  eta 
d’autre  motif  que  de  foumectre  à leurs  lumières  un 
plan  Yafte  de  finance  6c  d’économie,  6c  de  les  con- 
sulter fur  l’étabîiflement  patriotique  des  adminiftra- 
tions  provinciales  ; établifl'ement  qui  fignalera  ce 
règne  , puifqu’il  a pour  objet  que  l’impôt  foi t défor- 
mais mieux  réparti,  les  charges  plus  également  Em- 
portées , l’arbitraire  banni,  les  befoins  des  villes  6c 
des  provinces  mieux  connues. 

Cependant  le  long  efpace  écoulé  depuis  les  der- 
niers Etats-généraux , les  troubles  auxquels  ils  fu- 
rent livrés  y les  difeufiions  fi  fouvent  frivoles  qui 
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les  prolongèrent  , éveilloient  la  fagefle  royale  , èé 
l’avertifFoient  de  fe  prémunir  contre  de  tels  incon- 
vcniens. 

En  fongeant  à vous  réunir , Meilleurs  , elle  a dû 
fe  tracer  un  plan  combiné  qui  ne  poùvoit  admettre 
cette  précipitation  tumultueufe  dont  l’impatience 
irréfléchie  ne  prévoit  pas  tout  le  danger.  Elle  a du 
faire  entrer  dans  ce  plan  les  mefures  anticipées  qui 
préparant  le  calme  des  de  éi  fions  ^ 8c  ces  formes  an- 
tiques qui  les  rendent  légales. 

Le  voeu  national  ne  fe  manifefloit  point  encore  ; 
^a  Majeflé  1 avoir  prévenu  dans  fa  fagefle.  A peine  ce 
voeu  a-t-il  éclaté , qu’eîle  s’emprelTe  de  le  remplir  ; 8cj 
les  lenteurs  que  la  prudence  lui  fuggere,  ne  font  plus 
que  des  précautions  de  fa  bienfaif&nce  toujours  aéLve, 
mais  toujours  prévoyante  Fur  les  véritables  intérêts  dé 
fies  peuples. 

Le  roi  a défïré  connoître  fépârément  leurs  befoins 
8c  leurs  droits.  Les  municipalités  , les  bailliages  , les 
hommes  inflruits  dans  tous  les  états,  ont  été  invités 
à concourir  par  leurs  lumières  au  grand  ouvrage  de 
la  reflauration  projetée.  Les  archives  des  villes  & celles 
des  tribunaux  , tous  les  monumcns  de  l’hifl oire  étu- 
diés , approfondis  8c  mieux  développés  , leur  ont  ou- 
vert des  tréfors  d inflruélion  : de  grandes  qüeflions  fe 
font  élevées  , des  intérês  oppoFés  , toujours  mal  en- 
tendus quand  ils  Fe  combattent  en  de  pareilles  cir- 
conflances  , ont  été  difeutés  > débattus , mis  dans  un 
four  plus  ou  moins  favorable  :mais  enfin  un  cri  pref- 
que  général  s’efl  fait  entendre  pour  folliciter  une 
double  repréfentation  en  faveur  du  plus  nombreux  des 
trois  ordres  , de  celui  Fur  lequel  pefe  principalement 
le  fardeau  de  l’impôt. 

En  déférant  à cette  demande  , Sa  Majeflé  , Mef- 
iîeurs  , n’a  point  changé  la  forme  des  anciennes  dé- 
libérations ; 8c  quoique  celle  par  têtes , en  ne  pro- 
duifant  qu’un  feul  réfulrat  , paroifîê  avoir  l'avantage 
ée  faire  mieux  connoître  le  deiir  général , le  Roi  t 

voulu 


voulu  que  cette  nouvelle  forme  ne  puifie  s’opère# 
que  du  confentement  libre  des  états-généraux  , avec 
1 approbation  de  Sa  Majefié. 

Mais  quelle  que  doive  être  là  maniéré  de  prononce? 
fur  cette  quefiion , quelles  que  foient  les  difiinétions 
à faire  entre  les  difFérens  objets  qui  deviendront  la! 
matière  des  délibérations  , on  ne  doit  pas  douter  que 
î’aceord  le  plus  parfait  ne  réunilfeles  trois  ordres  re- 
lativement à l’impôt.  Puifque  l’impôt  efi  une  dette 
commune  des  citoyens  , une  efpece  de  dédommage-3 
ment  Sc  le  prix  des  avantages  que  la  fociété  leur' 
procure,  il  efi  jufie  que  la  noblefie  8c  îe  clergé  en 
partagent  le  fardeau.  Pénétrés  de  cette  vérité,  on 
les  a vus  prefque  dans  tous  les  bailliages  , donner 
avec  emprdFement  un  témoignage  honorable  de  dé* 
lin tére (Temcnt  8c  de  patriotifme  , 8c  il  leur  tarde  de 
fe  voir  réunis  par  ordres  , pour  que  ces  délibérations 
qui  , jufqu’ici  n’ont  pu  être  que  partielles , acquiè- 
rent ce  degré  de  généralité  qui,  en  lés  confondant* 
fixera  leur  fiabilité. 

Si  des  privilèges  eonfians  8c  refpcétés  femblerenÊ 
autrefois  fouftraire  les  deux  premiers  ordres  de  l'étac 
à la  loi  générale  , leurs  exemptions  du  moins  pen* 
dant  long  temps  ont  été  plus  apparentes  que  réelles» 

Dans  des  lîecles  ouïes  égîifes  n’étoient  point  do- 
tées , où  on  ne  eonnoifioit  encore  ni  les  hôpitaux^ 
ni  ces  autres  afyles  nombreux  , élevés*  par  la  piété 
8c  la  charité  des  fidèles  , où  les  minifires  des  autels* 
fimplcs  difiributeurs  des  aumônes,  étoient  folidaire* 
ment  chargés  delà  fubfiftance  des  veuves  , des  or- 
phelins , des  indigens  , les  contributions  du  clergé’ 
furent  acquittées  par  ces  foins  religieux  ,*  8c  il  y au- 
rait eu  une  forte  d’injufiice  a en  exiger  des  redevan- 
ces pécuniaires. 

Tant  que  le  fervicc  de  Pamerc-ban  a duré  , tant 
que  les  polfefTeurs  des  fiefs  ont  été  contraints  de  fe 
tranfporter  à grands  frais  * d’une  extrémité  dis 
Royaume  à l’autre  ,avec  leurs  armes,  leurs  hommeéy 
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leurs  chevaux  , leurs  équipages  de  guerre  * des  per- 
tes fouvenc  ruineufes  ; & quand  le  fort  des  combats 
avoir  mis  leur  liberté  à la  merci  d’un  vainqueur  avare , 
de  payer  une  rançon  toujours  mefurée  fur  Ton  infa- 
tiable  avidité;  n'étoit~ce  donc  |>as  une  maniéré*  de 
partager  l’impôt  t ou  plutôt  n'etoit-ce  pas  un  impôt 
réel  que  ce  fer  vice  militaire  que  l’on  a même  vu  plu- 
lieurs  fois  concourir  avec  des  contributions  volon- 
taires. 

Aujourd'hui  que  l’Eglife  a des  richefles  confidéra- 
bîeS  j que  la  NobieiTe  obtient  des  récompenfes  hono- 
rifiques & pécuniaires  , les  pofïeflions  de  ce  s deux 
Ordres  doivent  fubir  la  loi  commune.  Nous  aimons 
à le  répéter  5 leur  afqiiiefcement  à cette  loi  eut  dans  fa 
première  forme  toute  la  vivacité  de  l’émulation  t 8c 
prit  tous  les  caraéfores  défia  loyauté  , de  la  jullicc 
&du  patriotifme. 

L’impôt , Meilleurs  , n’occupera  pas  feul  vos  dé- 
libérations ; mais  pour  ne  point  anticiper  fur  les  ob- 
jets de  difcufîion  qui  partageront  les  momens  confa- 
crés  à vos  alTemblées  , il  me  fuffira  de  vous  dire  que 
vous  n'imaginerez  pas  un  projet  utile,  que  vous 
n’aurez  pas  une  idée  tendante  au  bonheur  général 
que  Sa  Majedé  n’ait  pas.  conçus  , ou  dont  Elle  ne 
ctelire  fermement  l’exccution. 

Depuis  que  les  Etats-généraux  font  dérermipés  , 
le  Roi  n'a  jamais  penfé  fans  attendriiTement  à cette 
réunion  d’un  bon  pere  8c  de  fes  enfans  chéris  , qui 
deviendra  le  gage  de  la  félicité  commune. 

Au  nombre  des  objets  qui  doivent  principalement 
fixer  votre  attention  ,8c  qui  déjà  avoient  mérité  celle 
de  Sa  Majeffé  , font  les  mefures  à prendre  pour  la 
liberté  de  la  preife  ; les  précautions  à adopter  pour 
maintenir  la  sûreté  publique  , 8c  conferver  l’honneur 
des  familles;  les  changemens  utiles  que  peut  exiger 
la  iégiilauon  criminelle  , pour  mieux  proportionner 
les  peines  aux  délits  , 6c  trouver  dans  la  honte  du 
coupable  un  frein  plus  sûr,  plus  dccifiR  quele.châ- 
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timent.  Des  Magiftrats  dignes  de  la  confiance-.du  -Mo- 
narque & de  la  Nation  , étudient  les  moyens  d’opé- 
rer cette  grande  réforme  ; l’importance  de  l’objet 
eft  l’unique  mefure  de  leur  zele  & de  leur  activité.’ 

Leurs  travaux  doivent  embradbr  auili  la  procédure 
civile  qu  il  faut  fimpîifer,  Lu  effet  , il  importe  à 
la  fociete  entière  de  rendre  l’adminijjrariqn  de  la  jufti- 
ce  plus  facile,  d’en  corriger  les  abus  , d en  reftreindre 
les  frais  , de  tarir  fur-tout  la  fourcc  de.  ces  di-fcuf- 
fions  interminables  qui  trop  fou  vent  ruinenr.  les  fa- 
milles, éternifent  les  procès  , oc  font  dépendre  le  fort 
des  plaideurs  du  plus  ou  du  moins  d’ailuce  , d’élo- 
quence de  de  fubtilité  de  leurs  défenfeurs  ou  de  leurs 
adverfaires.  ïî  n’importe  pas  moins  au  public  de  met- 
tre les  jufticiables  à portée  d’obtenir  un  prompt  juge- 
ment ; mais  tous  les  efforts  du  génie  & toutes  %s 
lumières  de  la  fcicncc  ne  feroient  qu’ébaurher  cette 
heureufe révolution  , fi  l’on  ne furveilloit  avec  le  plus 
grand  foin  9 1 éducation  de  la  jeuneffe.  Une  attention 
exaéte  fur  les.  etudes  , 1 execution  des  régleniéns  an- 
ciens , & les  modifications  nécelfaires  dont  ils  font 
fufceptibles  , peuvent  -feu  lés  former  des  hommes  ver» 
tueux  , des  hommes  précieux  à l’Etat , des  hommes 
iaits  pour  rappeiler  les  mœurs  à leur  ancienne  pureté  ,, 
des  citoyens  en  un  mot  capables  d’infpircr  la  con- 
fiance dans  toutes-  les  places  que  la  Providence  leur 
defhne.  Sa  Majeftc  recevra  avec  intérêt  , Elle  exa- 
minera avec  l’attention  la  plus  férieufe  , tout  ce  qui 
pourra  concerner  la  tranquillité  intérieure  du  Royaume 
la  gloire  du  Monarque  Sc  le  bonheur  de  fes  fujets. 

Jamais  la  bonté  du  Roi  ne  s’ed  démentie  dans  ces 
momens  d exaltation  où  une  effervelcence  qu'il  pou- 
voir reprimer  , a produit  dans  quelques  provinces 
des  prétentions  ou  des  réclamations  exagérées.  Il  a 
tout  écouté  avec  bienveillance  ; les  demandes  juftes 
ont  été  accordées^*  il  ne  s’eff  point  arrêté  aux  mur- 
mures indiferets  , ila  daigne  les  couvrir  de  fôn  indu'- 
gençe  ; il  a pardonné  jufqu’à  l’expreflion  de  ces  maxE 

B i 


gnes  fauffcs  8c  outrées  , à la  faveur  defqueîle*  on 
voudroit  fubftituer  des  chimères  pernicieufes  aux  prin- 
cipes inaltérables  de  la  Monarchie. 

Vous  rejetterez  , Meilleurs  , avec  indignation  ces 
innovations  dangereufes  que  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic voudraient  confondre  avec  ces  changemens  heu- 

$rcux  5c  ncceflaires  qui  doivent  amener  cette  régéné- 
ration ,1c  premier  vœu  de  Sa  Majefté.  . 

L'hiftoire  ne  vous  a que  trop  inftruits  des  mal- 
heurs qui  ont  affligé  le  royaume  dans  les^  temps 
d’infubordinatiom  8c  de  foulcvcmcnt  contre  1 autorité 
légitime.  Ellcn’cfl:  pas  moins  fidele  à vous  trani- 
snettre  dans  ces  faftes  les  profpérités  devôsperes  fous 
yn  gouvernement  paifible  8c  refpeéfc.  Si  la  France  eft 
une  des  plus  anciennes  Monarchies  de  l'univers,  la 
feule , après  quatorze  fiecks  , dont  la  conûutution  n ait 
pas  éprouvé  les  revers  qui  ont  déchiré  , 8c  change 
la  face  de  prefque  tous  les  Empires  formés^  comme 
die,  des  débris  de  l’Empire  Romain  , c’cft  dans 
l’union  8c  l’amour  du  Monarque  5c  des  fujets  qudl 
faut  chercher  la  principale  caufe  de  tant  de  vie,  de 
force  & de  grandeur. 

La  troifiemc  race  de  nos  Rois  a fur-tout  des  titres 
à la  rcconnoiffance  de  tout  bon  Français.  Ce  fut  elle 
qui  affermit  Tordre  de  la  fuccefflon  a la  Couronne  ; 
die  abolit  toute  diftin&ion  humiliante  entre  ces  re- 
préfentans  fi  fiers  & fi  barbares  des  premiers  conqué- 
rons des  Gaules  , 8c  l’humble  pofférité  des  vaincus 
qu’on  tint  fi  long- temps  8c  fi  honteufementaliervis.  rar 
elle  ,1a  hiérarchie  des  tribunaux  fut  crcée  , ordrelalu- 
taire  qui  rend  par-tout  le  Souverain  prêtent  s .tous  les 
habitans  des  cités  furent  appelés  à leur  adminiftration  , 
la  liberté  de  tous  les  citoyens  fut  confacrée,  8c  le  pcur 
pic  reprit  les  droits  imprefcriptibles  de  la  nature. 

Mais  fi  les  intérêts  de  la  Nation  fe  confondent 
cffentiellemcnt  avec  ceux  du  Monarque  , n en  le- 
roit-il  pas  de  même  des  intérêts  de  chaque  dalle 
jiç  citoyen  en  particulier  i 5c  pourquoi  voudroit  - on 


établir  entre  les  di fférew 5 membres  d’une  fociété 
politique',  au  lieu  d’un  rang  qui  les  dilhngue , des 

barrières  qui  les  féparent  ? , . , 

Le  vice  & l’inutilité  mentent  feuls  le  mépris  des 
hommes  , & toutes  les  proférons  utiles  font  hono- 
rables , foit  qu’on  rcmphfle  les  fondions  facre.s 
du  minifterc  des  autels , foie  que  1 on  fe  voue  a a 
défenfe  de  la  patrie  dans  la  carrière  pcnllcufe  des 

combats  & delà  gloire  , foit  que  vengeurs  des  cri- 
mes & protedeurs  de  l’innocence , on  pefe  la  deiti- 
née  des  bons  & des  mêchans  dans  les  balances 
redoutables  de  la  juftice  J foit  que  par  des  écrits  , 
fruits  du  talent  qu’enüamme  1 amour  veutab.e  de 
la  patrie  , on  hâte  les  progrès  des  connoiflanws  , 
qu’on  procure  à fou  fiecle  , & qu  on  tranfmette  a 
la  poftérité  plus  de  lumière  , de  fageffe  & de  bon- 
heur foit  qtt’on  foumette  à (on  crédit  & aux  lpe- 
eulations  d'un  génie  aftif , prévoyant,  calculateur 
les  richeffes  & l'induftrie  de  divers  peuples  de  la 
terre;  foit  qu’en  exerçant  cette  profemon,  mile  en- 
fin à la  place  dans  l’opinion  des  vrais  fages  , on 
féconds  les  champs  par  la  culture  , te  premier  des 
arts  auquel  tient  l’exiftence  de  1 efpece  humaine; 
tous  les  citoyens  du  royaume  , quelle  que  loit  leur 
condition,  ne  font- ils  pas  les  membres  dune  meme 


^Si'famour  de  l’ordre  & la  néceffité  affignerent 
des  rangs  qu’il  eft  indifpenfable  de  maintenir  dans 
une  Monarchie  , l’eftime  & la  reconnoi fiance  n ad- 
mettent pas  ces  diftinâions  , & ne  feparent  point 
des  profeffions  que  la  nature  réunit  par  les  beioms 
mutuels  des  hommes.  . , 

Loin  de  brifer  les  liens  qu  a mis  entre  nous  la 
fociété,  il  faudroit,  s’il  étoit  poffible  , nous  en  don- 
ner  de  nouveaux  , ou  du  moins  refferrer  plus  étroi- 
tement ceux  qui  devroient  nous  unir.  Un  grand 
général  difoit  , en  parlant  des  Gaulois  , qu  ils  leroient 
fe  premier  peuple  de  l’univers  , h la  concorde  re- 


_ ( *4  ) 

gnoit  parmi  eux.  Ces  paroles  de  Céfar  peuvent  s’ap- 
pliquer au  mpment  actuel  : que  les  inimitiés  s’étei- 
gnent , que  les  haines  s anéantirent que  le  de- 
iir  du  bonheur  commun  les  remplace  , Sc  nous  fe- 
rons encore  le  premier  peuple  du  monde. 

Ne  perdez  jamais  de  vue  , Meneurs  , que  la  dis- 
corde îenverfe  les  Empires , Sc  que  la  concorde  les 
ioutient.  La  rivalité  entre  les  citoyens  fut  la  fource 
de  tous  les  maux  qui  ont  affligé  les  Nations  les  plus 
célébrés.  Les  guerres  inteflines  des  Romains  furent 
le  germe  de  l’ambition  de  leurs  oppreffeurs  > Sc 
commencèrent  la  décadence  de  la  patrie  , dont  la 
ruine  fut  bientôt  confommée.  Sans  les  troubles  qui 
la  dechirerent  , la  Grece  auroit  vu  fe  perpétuer 
long-temps  fa  puiffan ce  Sc  fa  gloire.  Si  la  France  a 
couru  des  dangers  ; fi  elle  fut  quelquefois  maîheu- 
reufe  , foible  Sc  languiflante  , c’efl  quand  elle  de- 
vint le  foyer  ou  le  théâtre  de  ces  trilles  rivalités. 
Couvertes  du  voile  , toujours  impofant,  de  la  reli- 
gion , elles  jetterent  de  longues  femeneçs  de  haine  , 
dont  le  régné  entier  de  Henri  IV  put  à peine  étouf- 
fer les  relies  ; mais  fans  en  réparer  tous  les  défatres. 
La  concorde  raffemble  tous  les  biens  autour  d’elle  ; 
Tous  les  maux  font  à la  fuite  de  la  difeorde.  Ne  facri- 
fïons  pas  , Meilleurs,  à des  preftiges  funelles  les  avan- 
tages que  nous  avons  reçus  de  la  nature.  Eh  1 quel 
peuple  en  obtint  plus  de  bienfaits  ? Deux  mers  èai- 
gnent  une  partie  de  nos  provinces;  Sc  en  nous  afî’urant 
ainfî  la  fïtuation  la  plus  heureufe  pour  le  commerce, 
femblent  nous  avoir  detinés  à commander  fur  l’Océan 
Sc  fur  la  Méditerranée. 

Toutes  les  productions  de  la  terre  crdilfent  qu 
peuvent  croître  au  fein  de  la  France  , Sc  la  culture 
plus  perfectionnée  nous  apprend  encore  à féconder 
par  de  nouveaux  moyens  fës  terrains  les  moins  fer- 
tiles. 

L’activité,  les  prodiges  des  arts  Sc  du  talent,  des 
chcf-d’œuvres  de  tous  les  genres  ,1a  perfection  des 


fcîences  8c  des  lettres , la  gloire  de  tant  d’hommes 
célébrés  dans  lEglife  , dans  la  Magiftrature  8c  dans 
les  armées , tout  fe  réunit  pour  lui  garantir  une  prof, 
périté  immuable  & la  première  place  dans  les  annales 
'du  monde. 

Encore  une  fois  , Meilleurs , ne  perdons  pas  en  un 
moment , par  des  cruelles  diifeniîons,  les  fruits  pré- 
cieux que  tant  de  lîecles  nous  ont  acquis  , 8c  dont 
nous  fommes  redevables  aux  efforts  8c  à l’amour  pa- 
ternel de  nos  Souverains.  Ah  i s’il  pouvoir  refter  des 
traces  de  diviiîon  dans  vos  cœur  , s’il  y germoit  en- 
core  des  femences  mal  étouffées  de  cette  rivalité  mal- 
heureufe  dont  les  différens  Ordres  de  l’Etat  furent  tour- 
mentés , que  tout  s’anéantiffe  8c  s’efface  en  préfence 
de  votre  Roi  , dans  ce  lieu  augufte , qu’on  peut  appeler 
le  temple  de  la  Patrie. 

Repréfenrâns  de  la  Nation  , jurez  tous  aux  pieds  du 
Trône,  entre  les  mains  de  votre  Souverain  , que  l’a- 
mour du  bien  public  échauffera  feul  vos  âmes  patrio- 
tiques ; abjurez  folemnellement  , dépofez  ces  haines *fî 
vives  qui  depuis  plufîeurs  mois  ont  alarmé  la  France 
8c  menacé  la  tranquilité  publique.  Que  l’ambition  de 
fubjtiguer  les  opinions  8c  les  fentimens  par  les  élans 
d’une  éloquence  impérieufe  , ne  vous  entraîne  pas 
au-delà  des  bornes  que  doit  pofer  l’amour  facré  du 
Roi  8c  de  la  Nation.  Hommes  de  tous  les  âges  , ci- 
toyens de  tous  les  Ordres , unirfez  vos  efprits  8c  vos 
cœurs , 8c  qu’un  engagement  folemnel  vous  lie  de  tous 
les  nœuds  de  la  fraternité.  Enfans  de  la  patrie  que 
vous  repréfemez,  écartez  loin  de  vôus  toute  affeétion, 
toutes  maximes  étrangères  aux  intérêts  de  cette  mere 
commune  ; que  la  paix  , l’union  8c  l’amour  du  bien 
public  prdîdent  toutes  à vos  délibérations.  Mais  fî 
quelque  nuage  venoit  altérer  le  calme  de  vos  féances, 
s’il  étoit  poffible  que  la  difcorde  y foufflât  fes  poi- 
fons , c’eff  à vous , Minières  des  autels  , qu’il  appar- 
tient de  conjurer  l’orage  : vos  fonctions  faintes  ; vos 
titres  facrés  , vos  vertus  8c  vos  lumières  impriment 
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dans  les  cœurs  et  refpeét  religieux  d’où  naît  Fafceè* 
dant  qui  maîtrife  ôc  dirige  les  paffions  humaines.  Eh  I 
comment  refufer  aux  interprètes  d’une  religion  pure 
ôc  fublime  , cette  vénération  > ces  hommages,  cet 
empire  moral,  que  des  hommes , enveloppés  de  ténè- 
bres ôc  livrés  à d’extravagantes  fupeifïitions  ont  tou- 
jours accordés  aux  Minières  de  leurs  iauffes  divinités  i 
C’effdonc  fur  vous  que  la  Nation  fe  repofe  en  particu- 
lier du  foin  de  ramener  la  paix  dans  cette  affemblée  , 
s’il  étôit  pofîibîe  qu’elle  s’en  bannît  un  inftant.  Mais 
pourquoi  m’occuper  du  retour  de  la  concorde  5 quand 
vous  en  donnerez  des  exemples  que  les  deux  Ordres 
s’emprefFeront  d’imiter  l En  effet , quelle  forte  de  dé- 
vouement Ôc  quel  concours  patriotique  ne  doit-on  pas 
attendre  de  ces  braves  ôc  généreux  fuccefleürs  de  nos 
anciens  Chevaliers,  qui,  prodigues  envers  la  France 
de  leur  fortune,  de  leur  vie,  n’héfiterent  jamais  fur 
un  facrifiee  que  Futilité  publique  avoit  preferit  oit 
confacré  l Vous  fuivrez  ces  grands  exemples  de  définté- 
reffement , de  foumiffion  ôc  d’attachement  à la  patrie^ 
hommes  fages  ôc  laborieux  dont  les  travaux  nourrif- 
fent,  vivifient  ÿ inflruifent  9 confpient  , enrichiffent 
la  fociété.  Tous  les  titres  vont  fe  confondre  dans  le 
titre  de  citoyen  , & on  ne  conneîtra  plus  déformais 
qu’un  femtiment  , qu’un  defir  ^ celui  de  fonder  fur  des 
bafes  certaines  & immuables  le  bonheur  commun  d’une 
Nation  fidelle  ôc  d’un  Monarque  fi  digne  de  vos  ref- 
peéta  ôc  de  votre  amour. 

L’intention  du  Roi  eft  que  vous  vous  affembliez  dès 
demain  , à l’effet  de  procéder  à la  vérification  de  vos 
pouvoirs  , Ôc  de  la  terminer  le  plus  promptement 
qu’il  vous  fera  poffibîe  , afin  de  vous  occuper  des 
©bjets  importans  que  Sa  Majeflé  vous  a indiques. 
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DISCOURS 


De  M.  le  Directeur- gêner  al  des  Finances* 

Messieurs, 

jQjOrfqu’on  effc  appelle  à fe  pré  fente!  & à fe  faire 
entendre  au  milieu  d’une  ailemblée  fi  augufle  & fi 
impofanre  , une  timide  émotion  , une  jufte  défiance 
defes  forces  font  les  premiers  fentnncns  qu’on  éprou- 
ve , &:  1 on  ne  peut  être  rafiuré  qu’en  fe  livrant  â 
1 efpoir  d obtenir  un  peu  d’indulgence  , & de  mériter 
au  moins  l’intérêt  que  l’on  ne  fauroit  refufer  à des  in- 
tcntiqns  fans  reproches  ; peut-être  encore  a-t-on  befoin 
d être  foutenu  par  la  grandeur  de  la  circonftance  8c 
par  J afeendent  d’un  fujet  qui , en  attirant  toutes  nos 

Îienfées , en  s'emparant  de  nous  en  entier  , ne  nous 
aific  pas  le  temps  de  nous  replier  fur  nous-mêmes., 
8c  ne  nous  permet  pas  d’examiner  s’il  y a quelque 
proportion  entre  notre  tache  8c  nos  facultés. 

Quel  jour.  Meilleurs,  que  celui-ci  ! quelle  époque 
â jamais  mémorable  pour  la  France  I Les  voilà  donc, 
après  un  fi  long  terme  , les  voilà  rappelés  autour  du 
trône  ces  Dépurés  d’une  Nation  célèbre  à tant  de 
titres , d’une  Nation  qui  a rempli  l’univers  de  fa  rc- 
nommée  , 8c  qui  peut  en  appcller  au  témoignage  in- 
corruptible de  l’hidoire  , foit  pour  attefter  fes  haut* 
faits  8c  fa  valeur  guerriere  , foit  pour  fe  retracer  à 
elle  meme  le  tableau  defes  progrès  8c  de  fes  trions 
phes  dans  tous  les  genres  de  gloire  8c  de  rivalité  î 
Elle  a parcouru  les  diverfes  routes  qui  font  ouvertes  aux 
talens  8c  au  génie  ; elle  s’eft  fait  remarquer  avec  éclat 
dans  toutes  les  carrières:  les  ans  qui  fe  font  écoules  , 
fervent  prefque  à compter  fes  fuccès , 8r  fes  regarda 
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ne  peuvent  fe  tourner  en  amère  , fans  y contempler 
quelques  monumens  de  Tes  grandes  deftinees.  Decou- 
vertes majeftueufes  dans  les  fciences  , brillant  éclat 
dans  les  lettres  , ingénieufes  inventions  dans  les  arts, 
hardies  entreprifes  dans  Je  commerce  *,  elle  a tout  fait , 
elle  a tout  obtenu  , 8c  fouvent  fans  autre  fecours  que 
fes  propres  efforts  , fouvent  fans  autre  appui  que  les 
dons  d une  heureufe  nature.  Oui , les  pénibles  recher- 
ches d’une  attention  laborieufe  8c  lesapperçus  rapides 
du  génie  M la  profondeur  de  la  raifon  8c  les  embellifte- 
mens  de  î éloquence  , les  talens  utiles  8c  îa  perfection 
du  goût  ; elle  a tout  fu  réunir  , cette  noble  8c  magnifi- 
que Nation  dont  vous  êtes  aujourd’hui , Mefiieurs  , les 
dignes  repréfentans. 

Que  lui  falloir- i!  donc  encore  pour  ion  bonheur 
pour  fa  gloire  ? réuflir  dans  le  plus  beau  de  tous  les 
deffeins  , avancer  , terminer  5 s il  eft  poftible  , la  plus 
grande  8c  la  plus  importante  de  toutes  les  entreprifes, 
celle  que  vous  êtes  chargés  de  venir  concerter  fous  les 
regards  8c  la  proredion  de  votre  Monarque. 

Ce  n eft  pas  au  moment  préfent , ce  n’eft  pas  à une 
régénération  paftagere  que  vous  devez  borner  vos 
penfées&  votreamb ition  ; il  faut  qu’un  ordre  confiant, 
durable  8c  à jamais  utile  , devienne  le  réfuîtat  de  vos 
recherches  8c  de  vos  travaux  ; il  faur  que  votre  marche 
réponde  à la  longueur  de  votre  million  ; il  faut  que  la 
pureté  , la  nobiefte  8c  Lintégrité  de  vos  vues  demeu- 
rent en  accord  avec  l’importance  8c  la  gravité  de  la 
confiance  dont  vous  êtes  dépofiraires.  Par-tout  où  vous 
découvrirez  les  moyens  d’accroître  8c  d affermir  la 
félicité  publique,  part-tout  où  vous  découvrirez  les 
Stoies  qui  peuvent  conduire  à îa  profpétité  de  l’état , 
vous  aurez  à vous  arrêter.  Ceft  vous  , Mdfieifrs  , qui 
en  avant , pour  ainfi  dire  5 des  générations  futures  , 
devez  marquer  la  route  de  leur  bonheur  *,  il  faut 
qu’elles  puiffent  dire  un  jour  : Ceft  à Louis  notre 
bienfaiteur,  c’efi  à l’afiemhlée  nationale  dont  il  s eft 
environné  ^ que  nous  devons  les  lois  8c  les  inftitutions 


propices  qui  garantirent  notre  repos  ; il  Faut  qu’elles 
puilfent  dire  : Ces  rameaux  qui  nous  couvrent  d une 
ombre  falutaire , font  les  branches  de  l’arbre  dont 
Louis  a femé  le  premier  germe.  Il  le  fbigna  de  Tes 
mains  généreufes  , 8c  les  efforts  réunis  de  fa  nation  en 
ont  hâté  8c  affuré  le  précieux  développement. 

Mais  arrêtons-nous  ici  , 8c  ne  nous  abandonnons 
pas  encore  à ces  douces  8c  bienheureufes  efpérances. 
Il  eft  il  trille  de  déchoir  , il  eft  fi  pénible  de  retourner 
en  arriéré  ; ne  nous  livrons  donc  que  doucement  aux 
images  de  bonheur  8c  de  profpérité  que  nous  oour- 
rions  nous  faire:  retardons  nôtre  confiance , afin  de 
l’affurer;  8c  retardons  notre  imagination  , afin  de  n’a- 
voir pas  à nous  plaindre  de  Tes  fauffes  lueurs  8c  de 
Tes  vaines  promeffes. 

Je  dois  , Meilleurs , félonies  ordres  du  roi  , com- 
mencer par  vous  rendre  un  compte  fidele  de  l’état  des 
finances.  Une  guerre  difpendieufe  , une  fuite  de  cir- 
conftances  malheureufes  avoient  introduit  une  grande 
difproportion  entre  les  revenus  8c  les  dépenfes.  Vous 
examinerez  , Meilleurs , les  moyens  que  le  roi  m’or- 
donne de  vous  propoler  pour  ramener  un  équilibre  fi 
néceffaire;  vous  en  chercherez  de  meilleurs  , vous  les 
indiquerez , 8c  vous  répondrez  au  vœu  de  la  nation 
8c  à l’attente  de  l'Europe  , en  concourant  de  tous 
vos  foins  s.  établir  dans  les  finances  du  plus  grand  em- 
pire un  ordre  qui  foit  à jamais  alluré. 

Ceff  à remplir  un  fi  grand  but  , que  la  fageffe  de 
votre  Souverain  vous  appelle.  Vous  n’avez  pas  feule- 
ment à faire  le  bien  , mais  ce  qui  eff  plus  important 
encore  , à le  rendre  durable  8c  à l’abri  des  injures  du 
temps  8c  des  fautes  des  hommes. 

La  confiance  publique  eft  ébranlée,  8c  cependant 
cette  confiance  eft  indifpenlabîe  ; elle  honore  une  na- 
tion 8c  conftitue  fa  force  politique;  enfin,  elle  eft 
encore  le  principe  de  la  modération  de  l'interet  de 
l’argent , 8c  la  fource  d’un  grand  nombre  d améliora- 
tions intérieures.  Vous  devez  contribuer  au  rétabliffe- 
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ynent  de  ceete  confiance  , 8c  vous  vous  livrerez  k 
cette  id^e  avec  d autant  moins  de  réferve  , qu’après 
avoir  travaillé  à rendre  invariable  l’ordre  des  finances, 
vous  ne  verrez  plus  rien  de  dangereux  dans  1 ufage 
du  crédir.  & 

Ces  réflexions  préliminaires  vous  indiqueront,  Mef- 
fîeurs,  les  deux  principaux  objets  qui  vont  être  d’a- 
bord traités  dans  ce  mémoire  : 

L’ordre  des  financés. 

La  fiabilité  de  cet  ordre. 

Les  finances  d’un  état  font  un  centre  où  aboutif- 
fem  une  multitude  innombrable  de  canaux  : tout  part 
de  ce  centre  8c  tout  y revient  8c  quand  le  défordrc 
s’en  efl  emparé,  la  dangereufe  influence  de  la  con- 
fufion  des  finances  parcourt  tout  le  royaume  , 8c  s’é- 
tend tellement  au  loin , qu’on  perd  fouvent  çctte  caufe 
de  vue  dans  le  temps  même  qu’elle  produit  les  plus 
funefles  effets  ; mais  un  obfervateur  attentif  retrouve 
aifément  les  rapports  8c  la  filiation  qui  échappent  à la 
plupart  des  hommes. 

Vous  me  difpenfcrez  furcment , Meilleurs  , de  jeter 
wn  regard  fur  les  temps  qui  ont  précédé  mon  admi- 
niflration  ; c’cfl  de  la  lituation  préfente , c’cfl  du  mal 
qu’il  faut  réparer  dont  je  dois  vous  inflruire  8c  vous 
occuper.  Je  renonce  également  à vous  taire  connoître 
toutes  les  difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  pour  foutenir 
l’édifice  chancelant  des  finances  depuis  la  fin  d’aouc 
jufqües  à prefent.  L’homme  particulier  n’efl  rien  au 
milieu  des  affaires  générales  , 8c  c’efl  par  de  nouveaux 
efforts  , 8c  non  par  le  récit  du  paffé,  qu’il  doit  re- 
chercher reflime  publique.  Il  efl  des  travaux  d’ail- 
leurs  . il  efl  des  peines  dont  un  fentiment  intérieur 
rfllefeul  dédommagement  & la  vraie  récompenfe. 

Le  compte  des  finances  de  Sa  Majeflc  que  l’on 
mettra  d’abord  fous  vos  yeux  , renferme  les  revenus 
Sc  les  dépenfes  fixes  de  l’état. 

Les  revenus  & les  dépenfes  n’apparriennent  à au^ 
çynç  année  en  particulier  \ elles  feront  toujours  les 


memes,  à moins  qu’on  ne  vienne  à les  changer  par 
de  nouvelles  difpoiitions. 

Le  roi  recevra  la  même  fomme  de  tributs  , tant 
que  les  lois  confiitutives  de  ces  impôts  ne  feront  point 
abrogées,  8c  le  Roi  payera  la  même  fomme  d’inté- 
rêts, tant  que  les  capitaux  de  la  dette  publique  ne 
feront  point  amortis  Ces  deux  exemples  applicables 
encore  à beaucoup  d’autres  objets  , fuffiront  néan- 
moins pour  donner  l’idée  du  véritable  fens  qu’il  faut 
attribuera  la  dénomination  des  revenus  8c  des  dé- 
penfes  fixes. 

On  devra,  Meilleurs , vous  préfenter  enfuite  le 
profpeétus  des  revenus  8c  des  dépenfes  paifageres , 
c’eiL  à-dire , des  revenus  & des  dépenfes  qui  n’au- 
ront lieu  que  l’année  prochaine  ou  pendant  la  fui- 
vante. 

Le  tableau  des  revenus  8c  des  dépenfes  fixes  forme 
fans  doute  l’objet  le  plus  digne  de  votre  attention  ; 
il  faut  des  impôts  ou  des  économies  durables  , pour 
balancer  la  différence  qui  exiitc  entre  la  fomme  des 
revenus  fixes  8c  la  fomme  des  dépenfes  de  même 
genre  ; il  ne  faut  que  des  fecours  momentanés  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  paifageres. 

Tableau  des  revenus  & des  dépenfes  fixes . 

Ce  tableau  a été  compofé  de  deux  maniérés. 

L’une  cftabfolumcnt  conforme  à la  méthode  ob« 
fervée  l’année  dernierc  oour  le  compte  imprimé  par 
les  ordres  du  roi  : ainfi  cet  état  offre  d’une  part  les 
fommes  ver  fées  au  tréfor  royal  par  chaque  caiife  de 
recette,  déduction  faite  des  charges  alignées  fur  ces 
caiifes;  8c  de  l’autre  part  , toutes  les  dépenfes  ac- 
quittées par  le  tréfor  royal. 

Le  fécond  compte,  dont  le  réfultat  eil  abfolument 
femblable , préfente  en  recette  8c  en  dépenfe  tous 
les  articles  de  même  nature , quelles  que  foient  les 
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caiffes  diverfes  ou  ces  recettes  8c  ces  dépenfes  font 
effectuées.  r 

Ce  genre  de  compte  hors  de  î’ufage  commun , 
8c  qui  s écarté  de  la  méthode  réelle  des  recettes  8c 
des  paiemens  , ferait  plus  facilement  fufceptibîe 
d erreur;  mais  on  eft  parvenu  à le  rendre  parfaite- 
ment correCt  , puifque  fon  réfui  rat  , comme  on 
vient  de  le  dire,  fs  trouve  d’accord  avec  celui  du 
premier  tableau  , 8c  vous  pourrez  juger  de  l’exac- 
titude de  ces  rapprochemens , non  feulement  par  la 
balance  commune  , mais  encore  par  tous  les  détails 
indicatifs  dont  ces  deux  comptes  feront  accom- 
pagnés. 

Enfin  , Meilleurs  , l’intention  du  roi  efl  que  fans 
aucune  réferve  8c  fans  aucune  exception  , il  vous 
foit  remis  tous  les  renfeignemens  , toutes  les  pièces 
jullificarives  que  vous  pourrez  defirer. 

On  ne  vous  fera  pas  ici  la  leéture  de  ces  comptes  ; 
il  fuffit  de  vous  annoncer  que  la  différence  entre 
les  revenus  8c  les  dépenfes  fixes  eft  d’environ  f 
millions. 

Vous  defirerez  peut-être  , Meilleurs  , de  connoître 
le  rapport  qui  exilte  entre  cette  différence  8c  le  dé- 
ficit indiqué  dans  le  compte  imprimé  par  ordre  du 
roi  au  mois  de  mars  1788,  8c  l’on  vous  donnera  fur 
ce  point  toutes  les  informations  que  vous  fouhai- 
terez  ; mais,  comme  une  telle  explication  exigerait 
trop  de  détails  , on  fs  bornera  dans  ce  moment  à 
vous  montrer  en  peu  de  mots  l’accord  général  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  comptes. 

Le  déficit,  félon  le  compte  de  178!  , étoit  de 
160,8  7,4^2.  livres. 

Mais  on  avoit  compris  dans  cette  fomme  tous  les 
rcmbourfemens  montant  à 76,^02,467  liv.&  toutes  les 
dépenfes  extraordinaires  8c  palfageres  , payables  en 
1788  , 8c  qui  s élevoient  à 29,  $9^8  f livres. 

Ces  deux  articles  misa  part  , le  déficit  ordinaire, 
c’eft  à-dire  , la  différence  entre  les  revenus  8c  les 


dépenfes  fixes,  fe  réduiroit  à ^4 , 919  , ^40  livres. 

A la  vérité  , l’on  n’avoit  pas  compris  dans  le 
compte  de  1788,  «Sc  par  conféquent  dans  le  déficit 
ordinaire,  ni  les  rentes  à la  charge  du  roi  , prove- 
nant de  l’emprunt  de  novembre  17  87  , objet  de  12 
millions  , ni  les  tonds  deflmés  par  le  roi  au  fe- 
cours  des  réfugiés  Hollandais  , article  en  ce  mo- 
ment de  8 à 900  mille  livres.  On  n’avoit  pas  non 
plus  compris  dans  le  déficit  ordinaire  une  fomme 
applicable  aux  dépenfes  imprevues;  & , puifque  ces 
dépenfes  reviennent  toutes  les  années  , on  a cru 
devoir  les  ranger  dans  le  compte  des  dépenfes , 8c 
elles  forment  dans  ce  compte  un  article  de  4 millions. 

Ces  trois  articles  réunis  à pîufieurs  autres  diffé- 
rences moins  efTentieîles  , auroient  dû  élever  à plus 
de  7 S millions  le  déficit  du  compte  dont  ilefl  quef- 
tion  dans  ce  moment. 

On  doit  donc  vous  expliquer  d’une  maniéré  gé- 
nérale pourquoi  ce  déficit  n’efi:  cependant  que  de 
millions. 

i°.  Les  retenues  impofées  fur  les  penfons  par 
1 arrêt  du  13  oétobre  1787  , n’avoient  pasétémifes 
en  compte  dans  1 état  des  finances,  imprimé  l’année 
derniere.  Cet  article  fe  monte  à environ  f millions. 

2°.  Les  économies  & les  difpofitions  nouvelles  du 
département  de  la  guerre  ont'  diminué  fon  état  de 
dépenfes  fixes  , de  8 à 9 millions. 

30.  Le  département  de  la  marine  , en  conféquen- 
ce  des  nouveaux  projets  adoptés  par  le  roi  , a fixé 
fon  état  de  dépenfes  à ^o  millions  jco  mille  livres  ; 
ce  qui  forme  une  réduétion  fur  le  compte  de  1788  , 
de  4 millions  foo  mille  livres. 

4°.  Le  département  des  affaires  étrangères  a fixé 
fon  état  ordinaire  de  dépenfes  à 7 millions  300  mil- 
le livres  ; ce  qui  procure  une  rédu&ion  fur  le  compte 
précédent  , de  1800  mille  livres. 

Ces  divers  articles  choifis  entre  pîufieurs  autres  , 
fufîiront  pour  indiquer  pourquoi  dans  ce  moment. 


le  déficit  du  compte  des  revenus  8c  des  dépcnfeS 
fixes  neft  plus  de  7^  millions , mais  de  millions. 

Tous  les  détails  fe  trouveront  expliqués  dans  le 
rapprochement  exa6fc  du  compte  de  r’Stf  * & du 
compte  qui  vous  eff  préfenté  \ rapprochement  dont 
on  vous  donnera  le  tableau. 

Ne  me  feroit-il  pas  permis  , Meilleurs  , de  vous 
faire  obferver  que  le  déficit  antérieur  à 1 époque  de 
1 adminifïrarion  adueile  des  finances  , bien  loin 
d’avoir  diminué  ,auroit  pris  un  grand  accroilïement , 
fi  le  Tréfor  royal  n’avoit  pas  été  gouverne  avec  la 
plus  féverc  exactitude  5 fi  l’on  n’avoit  pas  défendu 
particulièrement  fes  intérêts , fi  l’on  n’avoit  pas  ob- 
tenu des  délais  pour  tous  les  paiemens  qui  pouvoient 
être  retardés  fans  éclat , fi  l’on  ne  s’étoit  pas  ainfi 
préfervé  de  la  néceflité  de  recourir  à des  emprunts 
considérables  , fi  l’on  ne  s’étoit  pas  mis  en  état  de 
retufer  toute  efpece  de  fecoursà  des  conditions  oné- 
reufes  , 8c  fi  l’on  n’avoit  pas  reuffi  dans  ce  projet , 
nonobffant  toutes  les  alarmes  qui  s étoient  répandues 
fur  l’état  des  finances  $c  fur  le  fort  de  la  dette  pu- 
blique en  général  i 

On  revient  à la  différence  qui  exiffe  entre  les  reve- 
nus fixes  & les  dépenfes  fixes  , & qui  fe  trouve 
réduite,  â ce  moment,  à 56  millions.  Il  faut  s’oc- 
cuper des  moyens  de  couvrir  cette  différence  ; 8c 
voici  de  premiers  apperçus  que  le  Roi  m’a  ordonné 
de  foumetere  à votre  confidération. 

i°.  Il  rcfultc  des  examens  attentifs  que  j’ai  faits 
des  conditions  du  dernier  bail , paffe  avec  les  fer- 
miers généraux  de  la  rentrée  dans  certains  droits 
fufpendus  pour  un  temps  , & de  Taccroiffemcnt  fuc- 
ceflif  des  produits  , qu’en  mettant  à part  1 millions 
ou  2 millions  400  mille  livres  pour  le  traitement 
fixe  des  fermiers  généraux,  en  fus  de  l’intérêt  de 
leurs  fonds  à cinq  pour  cent , le  produit  des  droits 
à recouvrer  par  la  ferme  générale  , peut  êtreeftimé 
à 18  millions  de  plus  qu’il  n’a  été  compté  dans  le 
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compte  de  1788.  J’obferverai  feulement  , ic.  quô 
cette  augmentation  exigcroit  un  changement  danàs^ 
les  condi  ions  du  bail  palfé  avec  les  fermiers  géné- 
raux ; 20.  qu  elle  ne  feroit  réalif  e en  fon  entier  que 
d ici  à un  ou  deux  ans  , &:  à l’époque  ou  la  ferme 
générale  auroit  écoulé  un  approvjiïonnement  de  ta- 
bacqu’elle  a fait  à trop  haut  prix.  On  vous  don* 
ncra  , Meilleurs , les  explications  détaillées  qui  peu- 
vent juftifier  une  £ bonne  efpérance. 

20.  J’évalue  de  f à 6 millions  l’accroilTement  de 
revenu  qu’on  peut  raifonnabicmenr  attendre  de  la  ferme 
des  polies , de  l’adminillration  des  domaines  , de  la 
régie  des  aides  , de  la  régie  des  revenus  cafuels  Sc  de 
la  ferme  de  Sceaux  &c  de  Poiffy  ; en  revoyant  auffi 
les  conditions  des  traités  palîés  avec  ces  compagnies  * 

& en  évaluant,  fans  exagération,  le  produit  de  cette 
partie  des  revenus  du  Roi,  d’ici  à un  ou  deux  ans. 

Voilà  donc,  Meilleurs , eu  deux  articles,  près  de 
24  millions  de  bonification  que  vous  con£dérerez  * 
je  crois  , comme  très  allurée. 

Examinons  maintenant  une  fuite  d’autres  indica- 
tions , qui  réunies,  prefenteroient  également  uneref* 
fourec  confidérable  ; elles  ne  tiennent  àaucun  impôt , 
mais  elles  dépendent  de  pîulieurs  difpolîtions  d’ordre 
ou  d’adminillration,  ôc  vous  jugerez  de  leur  conve- 
nance. 

i°.  Il  y a pîulieurs  droits  dsaides  connus  fous  le 
nom  de  droits  rétablis,  de  droits  réfervés,  ôcc.  qui 
ont  été  abonnés  dans  une  partie  des  provinces  du 
royaume  , tandis  que  dans  d autres  la  perception 
s’en  fait  réellement  aux  termes  des  lois  qui  ont  éta- 
bli ces  impôts.  Ces  abonnemens  font  tellement  dé* 
favamageux  , que  d’après  des  calculs  faits  avec: 
foin  , on  préfume  qu’ils  devroient  fe  monter  à près 
de  fept  millions  de  plus.  Vous  confîdércrcz  , Mcf* 
£eurs  , s’il  cil  julfc  d’établir  une  égalité  parfaite  en* 
tre  toutes,  les  provinces , ou  £ 1 habitude  ancienne 
d’une  faveur  particulière  doit  être  rcfpeéfée. 
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i°. 'Le  Clergé  reçoit  de  la  ferme  générale  , en  yertu 
de  flipulations  exprelTes  , i millions  foo  mille  livres 

par  an  , &il  emploie  ceue  fomme  au  rembourfement 
des  dettes  qu’il  a contrariées  pour  fournir  au  Roi 
des  dons  gratuits;  il  y joint  de fes  propres  revenus 
2 millions  , en  forte  que  fes  rembourfemens  fe  mon- 
tent en  tout  à 4 millions  foo  mille  livres.  Cette 
derniere  fomme  pourroit  devenir  un  revenu  de  1 Etat, 
fi  le  Roi  fe  chargeoit  des  dettes  du  Cierge  , en 
deflinant  à leur  rembourfement  une  partie  des  fonds 
qui  feroient  appliqués  à une  cailfe  d amorti flement. 
Les  propriétaires  des  rentes  fur  le  Clergé  ne  perdroient 
rien  à cet  échange , du  moment  que  leurs  créances 
feroient  garanties  par  la  plus  folide  des  cautions  , 
celle  du  Roi  Sc  des  Etats.géncraiix. 

3°.  Vous  verrez  , Melfieurs  , dans  le  compte ^des 
finances,  que  le  Roi  paie  annuellement  à des  hôpi- 
taux, à des  communautés  religieufes , ou  pour  d au- 
tres objets  de  ce  genre,  une  fomme  de  5 millions. 

Vous  aurez  à confidércr  /Meilleurs,  fi  miejpartie 
de  cette  dépenfe  ne  pourroit  pas  être  alignée  fur  des 
revenus  eccléfiaftiques  , foit  par  des  réunions  > foie 
par  la  voie  des  économats  , foit  de  toute  autre  maniéré. 

40.  Le  Roi  a affranchi  la  compagnie  des  Indes  du 
droit  d’induit  furies  marchandées  importées  de  1 In- 
de Sc  delà  Chine,  Sc  Sa  Majeflé  lui  abandonne  de 
plus  la  moitié  du  produit  des  fa ifîes  Sc  des  droits  re- 
latifs à quelques  branches  de  fon  commerce  : ces  deux 
facrifices  peuvent  être  évalués  de  if  à 1800  mille  liv, 
Sc  le  Roi  rentreroit  en  polfefiion  de  ce  revenu  , n 
la  liberté  du  commerce  des  Indes  etoit  rétablie.  Il 
feroit  encore  pofiible  que  la  compagnie  elle-même 
s’en  défiflât,  fi  le  privilège  dont  elle  jouit  lui  étoit 
confervé  d’une  maniéré  fiable. 

50.  Les  primes  que  le  Roi  accorde  pour  1 encoura- 
gement du  commerce  , s’élèvent  aujourd  hui  a trois 
millions  800  mille  liv.  Sc  celle  accordée  fur  la  traite 


des  Noirs  forme  feule  un  objet  de  z millions  400  mille 
livres. 

Il  y a lieu  de  croire  que  cette  derniere  dépenfe 
pourra  être  diminuée  de  près  de  moitié,  en  adop- 
tant une  difpofition  que  l’humanité  feule  auroit  dû 
confeiller.  Sa  Majefté  a déjà  fait  coanoître  fes  in- 
tentions à cet  égard  , 8c  il  vous  en  fera  rendu 
compte  plus  particulièrement. 

6°.  Le  tabac  fe  y end  aujourd’hui  râpé  dans  prefque 
toute  la  France  , 8c  cette  méthode  a beaucoup 
augmenté  la  ferme  du  tabac.  Quelques  négligences 
particulières  commifes  en  Bretagne  donnèrent  lieu  à 
des  plaintes  en  1784  , 8c  les  réclamations  qui  s’enfui- 
virent  ont  obligé  la  ferme  générale  à vendre  le  tabac 
dans  cette  province  , félon  l’ancienne  méthode.  On 
croit  qu’en  y ramenant  l’ufage  devenu  général  dans^ 
tout  le  royaume,  le  produit  de  la  ferme  du  tabac 
augmenteroit  de  1200  mille  liv. 

7°.  Les  villes  & les  hôpitaux  perçoivent  à leur  pro- 
fit différens  droits  fur  les  conlommations  J le.  roi  en 
leve  de  femblables  dans  les  mêmes  lieux  ,&  ces  di- 
verfes  adminiftrations  gênantes  pour  les  peuples  , oc- 
caiionnent  de  doubles  frais  de  gelfion  : il  arrive 
aufïi  que  plufieurs  municipalités  , entraînées  par  difi* 
fi-rens  égards  , favorifent  ou  tolèrent  des  faveurs^ 
des  exceptions.  On  avoit  fouvent  penfé  que  fi  Ladmi- 
niffcration  royale  fe  chatgeoit  de  Lenfemble  de  ces  re- 
convremens  , 8c  afiignoit  aux  villes  8c  aux  hôpitaux 
une  fomme  fixe  proportionnée  à leur  recette  habi- 
tuelle., il  en  réfulteroit  un  bénéfice  évalué  à 2 ou  3 
millions  (1  ) ; mais  un  tel  arrangement  auroit  éprouvé  , 
avec  ration  , de  grandes  contradictions  : on  pourroit 
le  prendre  en  confidération  à une  époque  où  les 


( 1 ) L’abolition  des  privilèges  , fi  elle  avoit  lieu  , accroîtroit 
le  produit  des  oétrois  des  villes  ,.puifque  plufieurs  de  ces  pri- 
vilèges s'appliquent  à des  droits  fur  les  confommations. 
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difpofitîons  d’ordre  fandionnées  par  la  Nation  écar- 
teroient  tour  motif  d inquiétude  , 8c  rendroient  parj 
faitement  aiTurés  les  engagemens  qui  feraient  pris  avec 
les  villes. 

8°.  Il  exiftoit  en  178  f un  droit  à l’entrée  des  toiles 
peintes  8c  des  mouffelines.  On  a cru  s’oppofer  avec 
plus  d’effLacité  à l’admiflion  de  cps  marchandif-S  dans 
le  royaume,  en  la  prohibant  abfulument  ; mais  l’ex- 
périence a prouvé  que  l’introdudion  étoit  à-peu-près 
la  même  , 8c  que  le  droit  aboli  avoit  tourné  au 
profit  des  contrebandiers  ou  des  aflureurs  de  leurs  en- 
treprifrs  : tout  femble  donc  inviter  à rétablir  le  droit; 
cette  difpofition  procureroit  au  Roi  un  revenu  de  8 
à 5)0©  mille  livres. 

90.  L’intérêt  de  l’emprunt  nécelfaire  pour  balancer 
les  befoins  de  cette  année  , fe  trouvant  compris  dans 
l’état  des  dépenfes  fixes  , 8c  cet  intérêt  ne  pouvant  erre 
exigible  que  dans  l’année  prochaine , on  eft  fondé  à 
compter  au  nombre  des  refTources  qui  doivent  y 
corrcfpondre  , les  extindions  de  rentes  viagères  qui 
auront  lieu  cette  année,  objet  d’environ  1500  mille 
livres. 

io°. Monsieur  vient  d’offrir  une  diminution  deyoo 
mille  livres  fur  les  fonds  defh'nés  par  le  Roi  aux  dé- 
penfes de  fa  maifon , 8c  Sa  Majefté  a accepté  cette  pro- 
portion. 

n°.  Monfeigneur  Comte  d’Artois  n’avoit  pu 
encore  terminer  les  difpofitions  dont  il  s’oçcupoit,lorf- 
qu’iî  annonça  l’année  derniere  l’abandon  de  400  mille 
livres  fur  la  foin  me  deftinée  à fa  maifon.  Monfeigneur 
vient  de  faire  connoître  qu’à  compter  de  Ier.  de  ce 
mois  , cette  rédudion  feroit  ponduellement  effeduée 
à la  décharge  annuelle  du  trefor  royal. 

n°,  L’abolition  du  privilège  des  bourgeois  de  Pa- 
ris , pour  l’entrée  franche  dei  produits  de  leurs  terres 
Sc  de  leur  chalfe  , fi  on  la  jugeoit  convenable  , pro- 
cureroit un  bénéfice  de  4 à foo  mille  livres. 

15®,  L’abolition  des  francs-falés  qui  ne  font  pas 
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adjugé  par  des  arrêts  , vaudroit  $ a 400  mille  livrer.- 

i^°.  L’érabliiTement  de  deux  ports  francs  , l’un  à 
Bayonne  , l’aurre  à l'Orient  , na  pas  rempli  l’objet 
d uttiité  qu’on  en  atrendoic  , 8c  celui  de  Bayonne  eft 
devenu  un  entrepôt  qui  favorife  le  commerce  des 
étrangers  aux  dépens  du  nôtre.  On  fe  borne  en  ce 
moment  à vous  faire  obferver  que  ce  s deux  difpofi- 
tions  nouvelles  , tant  par  une  diminution  dans  le 
débit  du  tabac,  que  par  les  indemnités  demandées  <Sc 
d’autres  confidérations,ont  fait  perdre  au  Roi  600  mille 
livres  de  rente. 

1 f°.  Les  quatre  deniers  pour  livre  fur  la  vente  des 
immeubles  font  perçus  par  les  huifficrs  prifeurs  , Ôc 
au  moyen  d’une  finance  qu’ils  ont  fournie  , ils  n’eu 
comptent  point  au  Roi.  Il  paraît  que  cette  finance 
n’efi:  pas  proportionnée  au  produit  aÆueî  de  ces  droits, 
8c  l’on  fait  des  offres  à cet  égard  qui  produiront  vrai- 
femblablement  une  augmentation  de  revenu  de  60& 
mille  livres. 

1 6q.  On  n’a  rien  mis  en  compte  pour  les  dons 
gratuits  du  Clergé  ; ce  revenu  , à compter  des  temps 
pafiés,  équivaudroit  à 5 millions  100  miîlelivres  , en 
raifon  de  16  millions  tons  les  cinq  ans. 

Les  feize  articles  , Meilleurs  , dont  on  vient  de 
vous  donner  l’énumération,  réunis  aux  14  millions 
relatifs  à l’accroififement  certain  du  produit  des  fermes 
&:  des  régies , ne  s’éloigneroit  pas,  comme  vous  le 
verrez  , de  la  fomme  du  déficit. 

Quel  pays , Meilleurs  , que  celui  où , fans  impôts  , 
8c  avec  de  fimples  objets  inapperçus,on  peut  faire  dif- 
paroître  un  déficit  qui  a fait  tant  de  bruit  en  Europe  ! 

Suppofant  néanmoins  que  dans  le  nombre  des  dif- 
pofitions  propres  à établir  la  balance  entre  les  reve- 
nus 8c  les  dépenfes  fixes  , une  partie  ne  vous  parût 
pas  convenable  , ce  feroit  le  moment  de  vous  faire 
Gbferver  , Meilleurs , que  fi  les  deux  Ordres  privilé- 
giés, renonçant  à leurs  privilèges  , concouroient  au 
paiement  des  charges  de  l’Etat  de  la  même  maniéré 
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que  les  autres  fujets  du  Roi  ; & fi  les  Princes  eux- 
mêmes  offroient  de  réfilier  les  abonnemens  confencis 
avec  eux  pour  les  vingtièmes,  on  pourroit  vraifembla- 
blement  élever  les  impofitions  de  io  à n millions.,  Sc 
il  n’en  réfulreroit  point  d’augmentation  pour  les  con- 
tribuables. 

On  prévoit  encore  plufieurs  difpofitions  économi- 
ques, dont  les  unes  exigeroient  un  rembourfement  : 
d’autres  le  choix  d’un  moment  favorable  , d’autres  le 
loifir  nécefiaire  pour  s’en  occuper  particuliérement  ; 
mais  il  exilte  aufli  quelques  facrifices  convenables  à 
faire  ; on  doit  préfumer  que  Meilleurs  les  Députés  du 
Tiers-état  délireront  vraifemblablement  l’abolition  du 
franc  fief  : il  elf  payé  par  les  particuliers  qui  achètent 
des  biens  feigneuriaux  , fans  être  en  pofiellion  des  pré- 
rogatives de  la  Noblefie.  Quel  intérêt  auroient  les 
Ordres  privilégiés  à s’oppofer  à l’abolition  d’une  dif 
tinétion  pécuniaire,  qui  femble  devoir  être  anéantie 
avec  celle  du  même  genre  dont  ils  paroilfcnt  difpo- 
fés  à faire  un  généreux  abandon  i Le  revenu  du  franc- 
fief  ne  fe  monte  qu’à  1600  mille  livres. 

Enfin  , Meilleurs  , il  elt  peut-être  des  réductions  , 
il  elt  peut-être  des  économies  qui  ont  befoin  , pour 
acquérir  un  caraétere  parfait  de  juftice  ou  de  raifon, 
d’être  provoquée  au  nom  de  l’alfemblée  meme  de 
la,  Nation.  La  recherche  , l’examen  de  celles-ci  vous 
font  remis  par  un  effet  de  l’entiere  confiance  de  Sa 
Majefté  dans  votre  fageffe  8c  dans  votre  circonfpec- 
tion. 

O11  ne  fait  aucune  mention  ici  , Meilleurs  , des 
réductions  dont  les  frais  de  recouvrement  des  impôts 
pourroient  être  lufceptibles , parce  qu’elles  depen- 
droient  d’un  nouveau  fyftême  dans  l’organifation  de 
ces  mêmes  impôts  , qu  elles  ferviroient  alors  à rendre 
ces  changemens  plus  avantageux  à la  Nation. 

Le  Roi  auroit-il  befoin  , Meilleurs , d expofer  les 
motifs  qui  l’ont  engagé  à ne  pas  mettre  la  reduétion 
des  intérêts  de  la  dette  publique  au  nombre  des 


moyens  propres  à rétablir  Tordre  dans  les  finances! 
le  roi  auroit-il  befoin  de  juftifier  cette  réfolution  au 
.milieu  des  Etats-généraux  Ôc  dans  le  fein  de  la  Na- 
tion la  plus  renommée  par  Tes  fentimens  d’honneur  ! 
non  fans  doute.  Tout  engagement  porte  avec  lui  un 
caraéèere  facré  ; 8c  quand  cet  engagement  a été  pris 
par  le  Souverain  , par  le  chef  & le  gardien  des  droits 
d’une  Nation;  quand  il  a été  pris  en  grande  partie  , 
pourfubvenir  aux  befoins  extraordinaires  d’une  guerre 
nationale;  quand  il  a été  pris  pour  garantir  les  pro- 
priétaires de  fournir  des  fubfides  qu’ils  eu  fient  été 
dans  Timpoflihjlité  de  payer  ; enfin  , quand  cet  en- 
gagement a été  pris,  n’importe  pour  quelfujet,il 
doit  être  tenu.  Le  Souverain  ne  peut  pas  d’une  main 
faire  exécuter  les  engagemens  des  particuliers,  & 
de  l’autre  brifer  les  liens  qu’il  a contractés  avec  ceux 
qui  fe  fon;  fiés  à fa  parole  , 8c  à fa  parole  confacrée 
du  fceau  légal  connu  & refpecté  jufqu’à  préfent.  Que 
de  plus  grandes  précautions  foient  prifes  pour  l’ave- 
nir , le  Roi  le  defire , le  Roi  le  veut  ; mais  à une 
époque  fi  folemnelle  où  la  Nation  efi:  appelée  par  fon 
Souverain  à l’environner  , non  pour  un  moment  , 
mais  pour  toujours,  à une  époque  où  cette  Nation 
eft  appelée  à s’afiocier  en  quelque  maniéré  aux  pen- 
fées  Sc  aux  volontés  de  fon  Roi , ce  qu’elle  defirera 
de  féconder  avec  le  plus  d’empreflement  , ce  font 
les  fentimens  d’honneur  8c  de  fidélité  qui  animent  Sa 
Majefié;  ce  font  les  fentimens  fans  lefqueis  il  n’y  a 
plus  d’harmonie  entre  les  hommes  que  par  la  violence 
8c  par  la  contrainte.  Il  ne  faut  donc  pas  qu’aucun 
manquement  de  foi  vienne  fouiller  les  prémices  de 
la  reftauration  de  la  France  ; il  nè  faut  pas  que  Jes 
délibérations  de  la  plus  augufte  des  aflémblées  , 
foient  marquées  à d’autre  empreinte  que  celle  de 
la  juftice  8c  de  la  plus  parfaite  raifon.  Voilà  le  fceau 
perpétuel  des  Empires  : tout  peut  y changer  , tout 
peut  y efiuyer  des  révolutions  ; mais  tant  que  les 
hommes  viendront  fe  rallier  autour  de  ces  grands 


principes , iî  ny  aura  jamais  rieh  de  défefpéré  , il 
£ V au^a  jamais  rien  de  perdu.  Ce  fera  un  jour,  Mef- 
Ijeuis,  un  grand  monument  du  cara&ere  moral  de 
Sa  Majedé  , que  cette  protedion  accordée  aux  créan- 
ciers de  l’Etat  , que  cenelongue  & contante  fidélité; 
car  en  y renonçant  , le  Roi  n auroit  eu  befoin  d’au- 
cun lecours  extraordinaire  , Ôc  il  n auroit  pas  été 
fournis  aux  diverfes  conféquences  qui  en  font  réfuE 
tees.  Ced  là  peut-être  un  des  premiers  confeiîsque 
les  aveugles  amis  de  l’autorité,  que  les  Machiavels 
modernes  n’auroient  pas  manqué  de  lui  donner. 

Sa  Majedé  trouve  bien  plus  de  grandeur  & de  fatis- 
fadion  a s unir  avec  vous  , Meilleurs  , pour  confacrer 
les  principes  immuables  de  la  judiceôc  de  la  probité; 
Elle  trouve  plus  defatisfadion  à les  refpeder  , qu  Elle 
ne  pourroit  en  recueillir  dans  toutes  les  jouifiànces  de 
la  pompe  du  trône,  ôc  dans  l’exercice  illimité  d’une 
autorité  qui  perdroit  de  fon  prix,  fi  elle  n éroit  pas 
dedinée  à maintenir  la  judice  & à la  défendre  contre 
toutes  fortes  d’atteintes.  Enfin.  Meilleurs,  la  puif- 
fance  politique  de  la  France  ed  étroitement  unie  à la 
confervation  de  ces  principes.  Les  dépenfes  d une 
guerre  font  devenues  immenfes  depuis  qu’il  faut  couvrir 
toutes  les  mers  pour  fe  tenir  fur  la  défenfive , ôc  depuis 
que  des  armées  prodigieufes  en  nombre  doivent  être 
mifes  en  campagne  pour  fe  trouver  en  égalité  avec  les 
forces  militaires  des  autres  Nations  de  fEurope.  Dans 
cet  état  des  chofes,  il  ed  abfolument  impcfîible  de 
foutenir  de  fi  grands  efforts  par  des  impôts  extraordi- 
naires : 1 on  doit  neceflairement  fe  ménager  les  moyens 
d’obtenir  des  capitaux  confidérables  en  échange  d’un 
facrifice  annuel  ôc  modéré  de  la  part  des  coumbua- 
bîes  ; mais  cette  reffource  dépend  dfentiellement  de  là 
confiance  , ôc  la  confiance  dépend  de  la  fidélité  du 
Souverain.  Ainfi,  Meffieurs  , la  bonne  foi , la  politi- 
que, le  bonheur  & la  puiffance  , tous  les  principes, 
tous  les  mobiles,  tous  les  intérêts  enfin  qui  touchent 
également  le  Roi  ôc  fes  peuples  , viennent  plaider  la 
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taufe  des  créanciers  de  letat  & leur  fervîr  de  dc- 
fenfe. 

Qu’il  me  Toit  permis  encore  de  joindre  aux  motifs 
oui  embraffent  le  bonheur  général  d’une  nation  Con- 
fédérée colledivement  8c  dans  toute  fa  durée  , le  mo- 
tif plus  touchant  peut-être  encore  du  bonheur  des  in- 
dividus dont  l’exifteiice  paflagere  n’eft  que  plus  digne 
de  foin  8c  de  compallion  ; je  parle  fur -tout  de  ces 
hommes  du  peuple,  que  la  crainte  de  l’indigence  a 
rendus  laborieux , 8c  qui  j dans  1 abandon  d’une  douce 
confiance , ont  dépofé  entre  les  mains  de  leur  Roi , 
à l’abri  de  fa  probité  8c  de  fon  amour  , le  fruit  des 
travaux  pénibles  de  toute  leur  vie  , 8c  i’efpoir  long- 
temps acheté  de  quelque  repos  dans  les  jours  de  la 
vieilleiïe  8c  des  infirmités  qui  l’accompagnent;  car  tel 
eft  un  grand  nombre  des  créanciers  de  l’état.  Je  n’ef- 
fayerai  pas  de  peindre  le  défordre  8c  la  douleur  qui 
réfulteroient  de  leur  atteinte  fi  cruellement  trompée} 
il  eft  des  maux  aflTéz  grands  même . en  perfpeétive^ 
pour  qu’on  nofe  les  fixer  par  J a penfée  ; 8c  la  crainte 
qu’ils  infpirent  femblent  être  le  garant  deleiir  impof- 
iibilité;  r 

Il  refte  encore  une  queftfon  à examiner.  Ne  pour- 
roir-on  pas  faire  une  diftirt'&ion  entre  les  divers  titres 
de  créance , 8c  réduire  enfuite  l’intérêt  des  emprunts 
dônt  les  conditions  aûroient  été  trop  favorables  aux 
préteurs  ? Vous  Verrez , Meilleurs , que  futilité  de  cette 
opération  n’auroit  aucune  proportion  avec  les  incon- 
véniens  qui  réfulteroient  dune  atteinte  donnée  aux 
principes  univerfeîsde  bonne  foi  nationale  & aux  bafes 
fi  importantes  de  la  confiance  publique.  On  ne  fait 
où  Ion  peut  s’arrêter  , quand  on  fe  permet  de  droiter- 
ies circonftances  d’un  engagement  îimple  ; 8c  comme 
tout  ce  qui  cft  fournis  à une  opinion  arbitraire  , ne 
préfente  à l’efprit  aucufie  circoilfcription  pofitlve  , orl 
forceroit  les  prêteurs  à mettre  à l’avenir  au  rang  de 
leurs  calculs  le  rifque  d une  pareille  inquiftrion  ;ï’in- 
térêt  de  1 ’argent  fe  reftentiroiî  de  ce  nouveau  genre 
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<3e  danger , ôc  l’état  rachèterait  long-temps  le  bé- 
néfice même  très-modéré  , fi  l’on  vouloir1  dans  un 
Pareil  examen  cbferver  les  principes  d’une  raifonna* 
ble  équité. 

On  ne  peut  fe  formera  l’avance  une  jufte  idée  des 
avantages  que  l’érat  pourra  tirer , non-feulement  de  la 
haufle  fucceffive  du  prix  des  fonds  publics,  mais  en- 
core de  la  tranquillité,  de  Paillette,  s’il  efl  permis 
de -s  exprimer  ainfi  , de  toutes  les  imaginations  relati- 
vement à la  dette  publique.  Cette  dette  efl  fi  immenfe, 
que  la  difproporrion  entre  la  valeur  numéraire  des 
fonds  publics  ôc  la  rente  annuelle  qui  s’y  trouve  at- 
tachée , influe  d’une  maniéré  immédiate  ôc  décifive 
fur  le  prix  général  de  l’intérêt  de  l’argent;  ôc  il  ré- 
fute de  cet  objet  de  comparaifon  , que  l’agriculture 
& le  commerce  ne  trouvent  point  de  fecours  , ou 
font  obligés  de  les  acheter  à des  conditions  que  les 
bénéficies  ordinaires  de  ces  exploitations  ne  permet- 
tent pas  d’accepter.  Enfin  les  inquiétudes  , les  incer- 
titudes au  moins  des  propriétaires  de  fonds  publics 
fur  les  facultés  du  tréfor  royal  , ôc  fur  la  confiance 
des  principes  du  gouvernement  , entretiennent  une 
vacillation  continuelle  dans  le  prix  des  fonds;  ôc 
cette  vacillation  efl  augmentée  par  l’influence  de  tous 
les  bruits  , de  toutes  les  faufles  nouvelles,  de  toutes 
les  infinuations  mfidiéufes  & de  toutes  les  manœuvres 
de  l’agiotage.  Mais  ce:  afeendant , ce  pouvoir  qu’on 
obtient fi  facilement  fur  l’imagination  , quand  elle  erre 
au  hafatd  ôc  ne  fait  à quoi  fe  fixer  , ce  pouvoir  s’at- 
foiblira  fucceffivement , fi  les  propriétaires  des  fonds 
publics  acquièrent  enfin  une  opinion  certaine  fur  le 
fort  de  leurs  créances  , 8c  fi  les  principes  de  fidélité 
confacrés  dans  une  afiembiée  nationale  , leur  ferrent 
à jamais  de  garans.  Il  résultera  encore  un  grand  avan- 
tage de  cette  fiabilité  dans  les  opinions;  c’eil  que  le 
commerce  des  fonds  publics  ceflant  graduellement  de 
préfenter  un  fpeélacle  de  révolutions , tout  l’argent 
qui  environne  cette  table  de  jeu,  cherchera  quel- 


qu’autre  emploi  ; le  commerce  & l’agriculture  y ga- 

f neront  > 8c  l’efprit  immoral  qui  eft  l'effet  inévitable 
’une  cupidité  adive  & journalière  , perdra  peu* à- peu 
de  fa  force.  Cefi;  ainfi  , Meilleurs,  qu'une  grande 
fuite  , qu  une  grande  diverfté  d avantages  réfulceront 
nccdfairement  du  premier  principe  de  fidélité  que 
vous  confacrerez.  Bel  & luperbe  apanage  de  la  vertu 
publique  8c  particulière;  c’eft  la  tige  primitive  & 
féconde  d'où  naifient  une  multitude  innombrable  de 
ramifications  oui  toutes  produifent  avec  le  temps  des 
fruits  falutaires.  Oui  , Me üi’ tirs  , 8c  vous  l’entendrez, 
avec  intérêt  dans  un  difeours  commandé  par  votre 
fouveraiti  , & qui  a reçu  la  fanétion  de  fon  autorité  ; 
il  n’y  a qu’une  feule  grande  politique  nationale  , qu’un 
feul  principe  d’ordre,,  de  force  8c  de  bonheur,  8c  ce 
principe  efl  îa  plus  parfaite  morale.  : cefl  en.  s’en 
écartant  qu’on  eft  obligé  de  changer  de  guide  à cha- 
que inftant  , 8c  qu’on  prend  pour  de  lhabilete  1 art 
de  fe  tirer  d’une  difficulté  que  fol-même  on  a fait 
naître  ; & le  talent  d’en  créer  de  nouvelles  qui  exi- 
geront encore  de  nouveaux  refforts  8c ■ de  nouveaux 
expédiens , tandis  que  dans  î’exercice  d’une  honnêteté 
& d’une  fidélité  parfaite,  tout  s’enchaîne  aifément,touc 
fe  tient,  tout  fe  lie  , tout  annonce  que  ce  beau  fyf- 
tême  moral  effc  l’ouvrage  chéri  de  1 Etre-Suprême  ; 
il  reffemble  au  mouvement  régulier  de  tous  les 
corps  phyfîques  , qui  s’élève  , s'accroît  ^ , fe  fortifie 
fans  efforts  fans  confufion  , & ne  s’arrête  ou  ne- 
s’interrompt  que  îorfque  les  vents  ou  les  orages, 
viennent  détruire  fes 'lois  v & s’oppofer  avec  vio- 
lence à fa  marche  fimple  $£  réglée. 

On  ne  pourroit  pas  défendre  la  eau  fe  des  pen,» 
fionnâires  d’une  maniéré  auffi  générale  que  celle  des. 
créanciers  de  l’Etat  , puifqne  la  diftribution  des  grâ- 
ces & des  récompenfes  n'ayant  pas  été  conftam- 
ment  affujettie  à des  principes  fixes  , elle  eft  plus 
fufceptibîe  d’erreur  8c  de  critique.  Cependant , Me£. 
fieurs , vous  penferez  au  moins  que  le  Roi  ayant 


&ît,  il  y a un  an  , uns  réduction  de/ cinq  millions, 
iur  cette  partie  des  dépenfes  , ce  n’eft  pas  d’une 
manière  rapide  ni  générale  qu’on  peut  y chercher 
une  nouvelle  reffource.  Le  Roi  écoutera  vos  obfer- 
valons  a cet  égard  ,&  vous  fera  donner  les  éclair- 
piiemens  que  vous  pourrez  defirer  : vous  verrez  % 
8c  avec  peine  peut-être,  en  vous  occupant;  unique- 
ment d économie  , que  la  plus  grande  partie  de  la 
depenie  des  pensons  eft  répartie  en  portions  modi- 
ques au  loul agencent  des  militaires  ou  d’autres  fer- 
vxteurs  de  l’Etat , & que  les  titres  de  ces  pendons, 
pour  les  uns  , l’ancienne  habitude  pour  les  autres, 
exigent  du  refpeéfc  ou  du  ménagement. 

Les  confiderations  qui  viennent  au  nomdeLhu-* 
vanité  appuyer  les  droits  d’une  ancienne  poffef- 
lion  3 ne  font  pas  applicables  à l’avenir;  auffi  , Sa 
aje  e avoit-elle  ordonne  aux  divers  département 
a oblerver  , pour  les  nouvelles  demandes  de  traces 
pecumatres  , une  mefure  proportionnée  à la  moitié 
des  ex  tin  étions  ; cette  mefure  feroic  peut-être  moins 
iulceptible  d erreur  ou  de  coareftation  s en  déter- 
minant la  fomme  numéraire  des  penfions  qui  fe- 
raient accordées  chaque  année.  Le  Roi  , Meffieurs , 
a toujours  adopté  avec  goût  8c  avec  effime  les  dif- 
pohnons  d ordre  qui  lui  éroient  proposes  , 8c  Sa 
Majelte  denre  ardemment  que  vous  puisez  , en  re- 
levant les  idees  d honneur  patriotique,  augmenter  le 
prix  des  recompenfes  qui  ne  coûtent  rien  au  tréfor 
royal  , q,ui  ne  font  point  verfer  de  larmes  au  peu- 
ple , 8c  qui  n’ont  reçu  d’atteinte  dans  l’opinion  , 
que  par  ces  méfalliances  de  fentimens  qui  ont  réuni 
trop  fou  vent  le  defir  publiç  des  diffusions  -& 

I amour  lecret  de  l’argent. 

Ceif  un  grand  point  fans  doute  que  de  pouvoir 
çonfiderer  la  poCibilité  de  couvrir  le  déficit  annuel. 

Je  déficit  dont  on  le  formoit  une  idée  effrayante  , 
fans  avoir  befoin  de  recourir  à aucun  moyen  injuR 
40u  fevere  , a aucun  moyen  fur-tout  qui  dérange 


!e  fort  du  peuple  ; mais  la  tâche  dont  il  ell  néce£ 
faire  de  s’occuper  n’cft  pas  encore  remplie.  L éta- 
blifTcment  d un  juftc  équilibre  entre  les  revenus  & 
les  dépenfes  fixes,  e(l  fans  contredit  l’objet  le  plus 
effentiel  , puifque  , de  cette  maniéré  , non- feulement 
on  remédie  à un  grand  mal  , mais  on  arrête  en- 
çore  fes  progrès.  En  effet , la  néceflîté  de  fappleer 
par  des  emprunts  au  déficit  habituel  , augmente 
annuellement  ce  déficit  ; 8c  ce  progrès  devient  con- 
sidérable , lorfque  la  mefure  du  crédit  oblige  de 
fouferire  à des  intérêts  onéreux.  Ce  fera  un  grand 
moment  de  repos  , ce  fera  un  beau  jour  d’efpéran* 
ce  que  celui  où  les  revenus  8c  les  dépenfes  fixes  de 
l’Erat  fe  trouveront  au  niveau  : c’efi:  d’une  bafe  ainfî 
pofée  , c’efi:  d’un  fol  ainfi  raffermi  , que  l’on  pourra 
contempler  avec  calme  tout  ce  qu’il  refte  encore  a 
faire  pour  achever  de  donner  aux  finances  de  l’Etat 
leur  entière  aétivité  , 8c  pour  établir  dans  toutes  les 
parties  un  ordre  parfait  8c  durable. 

Suppofons  maintenant  qu’au  moyen  d’un  choix 
quelconque  d’économies  & de  reffources  nouvelles  , 
les  revenus  8c  les  dépenfes  fixes  de  l’Etat  foientmis 
dans  un  jufle  équilibre  , vous  aurez  encore  à fixer 
votre  attention  fur  trois  quelHons  très -importantes  > 
8ç  qui  ont  auffi  teur  difficulté. 

Premièrement , comment  doît-on  remplir  les  be- 
foins  de  cette  année,  8c  fuppléer  aux  dépenfes  ex^ 
traordinaires  de  175)0  8c  1751  ? 

^Secondement  , quelle  eft  l’étendue  des  antici- 
pations ? 

Troifièmement , quels  moyens  doivent  être  adop- 
tés pour  avoir  une  fomme  applicable  à des  rembour- 
femens  * 

Examinons  d’abord  la  première  de  çes  queflions. 
dnnée  courante . 

On  mettra  fous  vos  yeux  9 Meffieurs,  l’état  fpc. 


culatif  des  depenfes  8c  des  revenus  libres  de  cette  an- 
née. Vous  verrez  qu’en  comptant  fur  le  renouvelle- 
ment damnations  Ie  plus  vraifemblabîe  , il  fau- 
droit  un  fecours  extraordinaire  de  8o  millions.  On 
vous  propofera  les  emprunts  ou  les  reflources  qui 
vous  paroîtront  le  plus  eonvenables  ; & cependant  a 
Meilleurs  , vous  remarquerez  avec  fatisfaélion  que 
1 interet  de  l’emprunt  néceiTairc  pour  balancer  les 
beloins  de  l’année  , cil  compris  à l'avance  dans  le 
compte  des  revenus  8c  des  depenfes  fixes  dont  on 
vous  a déjà  donné  connoiifance  , en  forte  que  cet  in- 
teret n’augmentera  point  le  déficit. 

On  doit  vous  faire  obferver  que  le  fecours  nécef- 
faire  pour  cette  année  ne  fe  monteroit  pas  fi  haut  , 
fi  jufqu  au  31  décembre  1 on  réduifoit  chaque  femaine 
les  fonds  dfilinés  aux  paiemens  de  l’hôtel-de -ville,  à 
la  meme  fomme  qui  a été  deilinée  depuis  quelque 
temps  ; mais  on  ne  peut  pas  équitablement  exiger  des 
rentiers  une  plus  longue  indulgence  , 8c  vous  trou- 
verez fûrement  jufle  , Meilleurs  , que  les  fix  derniers 
mois  de  1 annee  1788  , dont  le  paiement  s’ouvrira  dans 
le  cours  de  ce  mois  , foient  acquittés  en  entier  à la 
fin  de  cette  année , 8c  que  les  rentes  foient  payées 
déformais  avec  la  plus  parfaite  exaéHtude. 

Vous  remarquerez,  cependant.  Meilleurs  , que  fi  le 
Roi  fe  borne  à faire  acquitter  d ici  à la  fin  de  l 'année 
le  dernier  femeilre  de  l’année  1788  , 8c  s’il  ne  paie 
enfuite  que  fix  mois  tous  les  fix  mois  , il  y aura  confi 
tamment  un  femeilre  en  arriéré.  L’Ftat  auroit  donc 
obtenu  de  la  part  des  rentiers  un  facrifice  , ou  du 
moins  une  facilité  d’environ  7 y millions  , puifquela 
totalité  des  intérêts  payables  â î'hôteî-de-ville  fe  monte 
aujourdhui  à environ  ioyo  millions.  Ces  fix  mois  de 
retard  pour  les  rentes  viagères  feront  dus  8c  payés  à 
la  mort  des  rentiers  , ce  qui  réduira  le  bénéfice  réel 
des  extinélions  a environ  moitié  pour  l’année  feule- 
ment où  ces  extinélions  furviendront  ; 8c  enfin  , fi 
le  temps  augmente  la  richefie  de  l’état,  vous  aurez  à 


examiner  , Meneurs , s’il  convient  de  faire  un  em- 
prunt extraordinaire  pour  acquitter  plutôt  le  femeftre 
en  arriéré.  Mais  à en  juger  par  lefprit  de  douceur  <5 e 
de  conciliation  avec  lequel  les  rentiers  le  font  prêtés 
depuis  près  d un  an  aux  circonftances  pénibles  de  la 
finance,  il  eft  à préfumer  qu’à  l’époque  où  la  nation 
entière  affurera  le  paiement  de  leurs  interets  de  la 
manière  la  plus  exa&e  Sc  la  plus  invariable  , ils  ne 
regretteront  pas  d’avoir  concouru  dans  quelque  choie 
à la  diminution  des  embarras  préfens  : ils  ne lauroient 
calculer  ce  qu’ils  auroient  perdu  , (1  le  defordre  s etoit 
mis  dans  les  affaires , & fi  les  progrès  du  diferédit 
avoit  affoibli  fenlîblement  la  valeur  de  leurs  capi- 
taux. . - 

Je  crois  même  qu’ils  ne  feront  pas  jaloux  a un  la- 
crifice  que  le  Roi  voudroit  faire  en  meme  temps  au 
foulageraent  des  contribuables , qu’il  eft  neceffaire  de 
vous  expliquer. 

Il  eft  dû  par  les  Peuples  de  grands  arrérages  fur  te 
taille  , les  vingtièmes  Sc  la  capitation  j Sc  vous  en  ju* 
gerez  , Meilleurs,  fi  vous  faites  attention  que  la  recette 
annuelle  des  recouvremens  eft  compofée  en  général 
de  trois  cinquièmes  , à - peu  - près  , appartenant  a 
l’année  courante  , Sc  des  deux  cinquièmes  provenant 
des  importions  relatives  à-  l’année  antécédente  , dif- 
pofition  qui  jette  beaucoup  d’embarras  Sc  d’obfcurité 
dans  les  comptes  *,  ces  deux  cinquièmes  , quoique  lé- 
gitimement dus  au  Roi,  fontconftamment  en  arriéré, 
Sc  fervent  feulement  de  motifs  pour  refferrer  de  tems 
à autre  le  paiement  des  contributions,  Sc  procurer 
ainfi  un  fecours  extraordinaire  au  trefor  royal  de  $ 
ou  4 millions  : vous  en  avez  v-u  l’exemple  , Mefîieurs , 
dans  les  comptes  des  recettes  extraordinaires  de  l’an- 
née derniere.  Le  Roi  , Meilleur*  , avec  votre  avis  , 
voudroit  faire  remife  entière  à fon  Peuple  de  tous  ces 
arrérages  , qui  fe  montent  à environ  80  millions , fous 
la  condition  néanmoins  qu’à  l’avenir  chaque  année 
^’impofition,  leroit  payée  dans  le  cours  des  douze 


\ / 

inois  qui  là  compofent-,  eh  forte  qué  îe  facrifice  dts 
tréfor  royal  confifteroit  dans  une  renonciation  à là 
faculté  légitime  qu’autoit  Je  Souverain  d’ufer  de  feé 
droits  à la  rigueur  , en  faifant  payer  , avec  l’année 
courante  > une  portion  quelconque  des  arrérages.  Vous 
examinerez , Meilleurs,  cette  idée  ; 6c  il  vous  la  trou- 
viez fufceptible  d’ihconvëniens,  vous  ne  rendrez  paà 
moins  hommage  aux  intentions  bienfoifàntes  de  Sa 
Majeilé. 

Les  befoins  extraordinaires  pour  les  années  17^0 
8c  1 7p  1 ne  font  connus  qu’impàrfaitement  , parce 
qu’ils  dépendent  en  partie  de  liquidations  encore 
incertaines  : on  vous  en  donnera  l’indice  général > 6c 
il  y a lieu  de  prëfumer  que  les  extinctions  viagères 
de  l’année  175)0  fuffiront  pour  obtenir  un  capital  équi- 
valent à ces  dépenfes  pâlîageres. 

On  doit  cependant  faire  obferver  ici  que  Ipe- 
fure  des  befoins  extraordinaires  ne  doit  jamais  être 
annoncée  d^unc  maniéré  pofitive  , puifque  diverfeS 
circonftânces  imprévues  peuvent  accroître  ces  fortes 
dedépenfes. 

On  éten  droit  trop  loin  , Meilleurs  , ce  premier 
difeoursj  lî  l’on  vous  préfentoit  toutes  les  explica* 
tions  que  chaque  partie  féparée  pourroit  exiger  ; 
elles  vous  feront  données  dans  le  cours  dé  vos  tra- 
vaux. Ce  qui  importe  le  plus  dans  ce  moment  $ 
c’effc  de  vous  présenter  un  enchaînement  qui  facilite 
Votre  marche  , 6c  vous  empêche  de  perdre  du  tems 
en  cherchant  une  route  dans  un  pays  encore  nou* 
veau  pour  le  grand  nombre  des  membres  de  cette 

alTembîée.  , 

A f avenir  , & Iorfque  les  comptes  de  finance 
auront  été  fournis  à une  forme  lîtnple  6c  très-intel- 
ligible, à une  forme  fur- tout  rendue  confiante  6c 
invariable  , vous  n’aurez  befoin  d’aucun  fecours  de 
la  part  de  l’adminiftration  des  finances , 6c  ce  font 
les  Etats-généraux  eux-mêmes , Meilleurs , qui  con- 
ferveront  la  filiation  de  toutes  les  connoilfances  6c  dé 

toutes 


toutes  les  infiruétions  qui  pourront  répandre  tinê 
parfaite  clarté  fur  les  finances  en  général  & fur  tou- 
tes les  parties  qui  en  dépendent. 

Cette  clarté,  ce  grand  jour  feront  le  plus  sûr  âp« 
pui  de  la  confiance  publique  ; Sc  l’intention  du  Roi 
eft  que  fes  Minières  fécondent  fans  réfer ve  le  défit 
que  vous  aurez,  Meilleurs,  de  tout  connaître  SC 
de  tout  entendre;  car  un  efprit  dfe  critique  ne  fera 
point  votre  guide  , Sc  vous  ne  chercherez  point  la 
perfection  pour  le  plaiiir  de  rabaifier  les  foins  de 
i adminiftration  , mais  pour  faire  jouir  la  France  de 
l’avantage  incommenfurable  qui  peut  naître  de  î& 
réunion  de  vos  lumières.  Il  efi  bien  aifé  de  trouver 
quelque  erreur  ou  quelque  omiffion  dans  le  va fie 
enfembîe  dont  on  mettra  fous  vos  yeux  toutes  les 
parties;  ni  l’ordre  , ni  la  méthode  , ni  les  recherches 
préalables  abfolument  nécefiaircs  , n’ont  point  coûté 
de  peines  à ceux  qui  en  deviennent  les  juges  , St 
leur  efprit  en  repos,  pendant  qu’ils  parcourent  tout 
ce  qui  ëfi  bien  , a d’autant  plus  de  moyens  pour 
faiiîr  avec  activité  les  fautes  qui  ont  pu  échappera 
l’attention  de  l’ouvrier  général.  Mais  peu  importe, 
après  tout  , vous  irez  en  avant  vers  Je  but  qui  inté- 
refie  le  bonheur  public,  de  telle  maniéré  qu’il  vous 
plaira  ; Sc  pourvu  que  vous  approchiez  de  ce  terme, 
toutes  les  autres  confidérations  , toutes  les  particu- 
larités deviennent  indifférentes. 

On  a fixé  votre  attention  fur  les  moyens  propres 
à établir  le  niveau  entre  les  revenus  Sc  les  dépenfes 
fixes  , Sc  fur  les  reffources  qu’on  peut  employer  pour 
fubvenir  aux  befoins  extraordinaires  dont  on  vous 
a donné  connoi (Tance.  Il  refie  encore  deux  parties 
importantes  dans  la  geftion  des  finances  : l’une  con- 
cerne les  anticipations  ; l’autre  les  rembourfemens* 

Anticipations* 

L’on  entend  par  anticipation  , la  partie  des  revenus 

t 
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du  Roi  qui  fe  confomme  à l’avance.  Cette  difpoftîo» 
s'effe&ue  au  ^ moyen  de  refcriptions  Sc  d’alftgnations 
qui  font  tirées  communément  à un  an  de  terme  fur 
les  importions  payables  à cette  diftance  , Sc  Ion  né- 
gocie ces  diffcrcns  papiers  en  accordant  Je  béné- 
fice d’un  intérêt  Sc  d’une  commiflion  $ c’eft  là  ce 
qui  constitue  la  dépenfe  annuelle  des  anticipations, 
dépenfe  proportionnée  à l’étendue  de  la  fomme 
empruntée  fous  cette  forme.  Une  telle  dépenfe 
■fubfîftera  tant  que  les  anticipations  feront  renou- 
velées : il  faudroit  donc  , pour  la  faire  celFer  , devi- 
ner un  fonds  extraordinaire  à l’amortilîement  du 
capital. 

La  facilité  de  négocier  Sc  de  rcnouveller  ces  an- 
ticipations , dépend  abfolument  de  la  continuation 
du  crédit  *,  Sc  quand  ce  crédit  s’affoiblit  , on  effc 

obligé  de  chercher  d’autres  relfources  j ainlî  le  grand 

inconvénient  des  anticipations  entre  plulîeurs  autres  , 
G*eft  de  ne  lailfer  jamais  une  entière  fécurité. 

Les  anticipations  qui  portent  fur  l’année  17^0  , 
fe  montent  à 90  millions,  mais  il  y a 172  mil- 
lions confommés  à l’avance  fur  les  revenus  des  huit 
derniers  mois  de  cette  année*  On  fe  propofe  , Sc 
par  prudence  Sc  par  néceffité  , de  réduire  le  renou- 
vellement de  cette  partie  des  anticipations  à 100 
millions  ; Sc  c’eft  elfentiellement  par  ce  motif  9 
qu’un  nouveau  fecours  de  8©  millions  elf  nécclfaire  , 
ainii  qu’on  vous  l’a  expliqué  , Meilleurs  , en  vons 
entretenant  desbefoins  particuliers  à l’année  courante* 

On  n’elt  jamais  sûr  , Meilleurs,  du  renouvelle- 
ment des  anticipations  ; ainli  , tant  qu’elles  ne  fe- 
ront pas  bornées  à une  fomme  qui  rende  leur  né- 
gociation à l’abri  d’incertitude  , on  pourroit  fe 
trouver  dans  l’obligation  de  recourir  à un  emprunt 
inattendu.  Cet  emprunt,  à la  vérité  , ne  diminuerait 
pas  les  revenus  du  Roi , puifqu’il  remplaceroit  une 
fomme  d’anticipations  dont  l’intérêt  Sc  les  frais 
font  partie  des  charges  de  l’État  , ainlî  que  vous 


aurez  pu  le  remarquer  dans  le  tableau  des  dépen- 
fes  fixes. 

On  dira  peut-être  que  le  moyen  le  plus  fimple 
feroit  de  convertir  toutes  les  referiptions  & toutes 
les  affignations  à terme  en  des  effets  portant  cinq 
pour  cent  d’intérêts  , jufqu’à  l’époque  éloignée  ou 
l’on  pourroit  en  faire  le  rembourfement  , Ôc  cette 
opération  s’appelle  en  langage  de  finance  > fufpen- 
dre  les  referiptions. 

Une  telle  difpofîtion  fans  doute  affranchiroit  de  tous 
les  embarras , & entre  toutes  les  maniérés  de  dé- 
roger à fes  engagemens  , ce  feroit  peut-être  la 
plus  tolérable.  Mais  pourquoi  manquer  à aucun  , 
iî  l’on  peut  éviter  cette  faute  , ce  malheur  , cette 
honte  , & fi  on  le  peut  fans  bleffer  même  les  inté- 
rêts communs  de  l’Etat  ? Ah  ! fans  doute  une  fi 
honorable  affemblée  préférera  toujours  les  moyens 
les  plus  exempts  de  reproche  , & l’exercice  d’une 
bonne  foi  fans  tache  , à des  expédiens  dont  le 
principe  eft  infiniment  dangereux. 

On  ne  doit  pas  douter  que  fi  les  anticipations 
éroient  une  fois  réduites  à ioo  millions  , elles  fe 
négocieroient  avec  une  extrême  facilité  & à un  in- 
térêt très-modéré  ; car  ces  fortes  de  placemens  font 
fort  recherchés  , & ils  conviennent  même  à l’a cti viré 
de  la  circulation  ; c’eft  un  moyen  de  ne  pas  laiiTer 
oifif  , pendant  un  long  intervalle  , les  capitaux 
dont  le  propriétaire  veut  difpofer  à un  terme  fixe. 

Rembourfcmens . 

Les  rembourfcmens  ne  font  portés  dans  aucuns 
des  tableaux  qu’on  vous  a préfentés;  ils  ont  été  fuf- 
pendus  par  l’arrêt  du  Confeiî  du  1 6 août  dernier  ; 
ainfi  on  ne  les  a compris  ni  dans  la  claffedesdé- 
penfes  fixes , ni  dans  celle  des  dépenfes  extraordi- 
naires de  cette  année. 

Cependant  il  eft  jufte  y il  efl  utile  de  revenir 
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fur  cette  lufpenfion  dans  une  mefure  quelconque,, 

Les  rembourfemens , tels  qu’ils  exiftoient  avant 
la  fufpenfiQn  ordonnée  par  le  Roi,  fe  monroient  à 
y foi  367  livres,  & ils  doivent  s’élever  un  peu 
plus  haut  cette  année  , fuivant  raccroiffement  in- 
diqué par  les  édits  ou  les  arrêts  de  création  de  plu* 
fleurs  emprunts. 

Il  eft  manifefte  que  dans  la  fituation  préfente  des 
affaires  , l’Etat  ne  pourroit  exécuter  des  rembour- 
femens  fi  confidérables  , fans  recourir  à des  contri- 
butions au-deiïus  des  facultés  du  peuple. 

On  ne  propoferoit  pas  fans  doute  de  balancer 
ces  rembourfemens  par  de  nouveaux  emprunts  ; il 
faudroit  , pour  employer  cette  relfource  , fe  fou- 
mettre  à des  négociations  très-onéreufes  , ôc  dont 
l’intérêt  accroîrroit  graduellement  l’embarras  des  fi- 
nances Ôc  la  charge  des  peuples.  Les  capitaliftes  ont 
eux-mêmes  un  grand  intérêt  au  ménagement  des 
Contribuables  ; car  toutes  les  fois  que  les  reflorts 
d’un  gouvernement  font  trop  tendus  , toutes  les 
fois  que  les  tributs  fe  paient  avec  peine , il  régné 
dans  toutes  les  affaires  une  gène  qui  répand  une 
inquiétude  générale,  ôc  qui  altéré  le  brix  des  fonds 
publics  ; cependant  c’efi:  par  la  vente  facile  de  ces 
fonds  à,  des  conditions  convenables  , que  les  pro- 
priétairc s trouvent  à chaque  inflant  l’argent  dont 
ils  ont  befoin  , ôc  ce  genre  de  rembourfement  au- 
quel chacun  a recours  félon  fa  volonté  , eft  pour 
les  parrcuüers  le  plus  commode  de  tous. 

Ï1  eft  important  néanmoins  ôc  pour  diminuer  in- 
fenfiblement  la  dette  publique  , ôc  fur-tout  pour 
accroître  le  crédit  fi  néceflaire  à un  grand  Empire, 
de  deftiner  annuellement  une  femme  quelconque 
à des  extinéHons  *,  ôc  Sa  Majefté  vous  confube  , 
Meilleurs  , fur  la  fixation  de  cette  fomme,  Ôt  fur 
le  choix  des  moyens  les  plus'  propres  à l’affurer  in- 
variablement. 

Les  extinéfions  graduelles  de§  penfions  &desren* 
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tes  viagères  ,,  les  augmentations  qui  arrivent  r»atu- 
relie  ment  dans  les  produits  de  tous  les  droits  lur  les 
confommaiions  , & les  économies  dont  les  dépen- 
des fixes  feroient  graduellement  fufceptibles  , pour- 
roient  être  verless  dans  la  caiffe  d amortiffement  ; 

& de  cette  maniéré,  le  regiftre  de  cette  c ai  fie  fer- 
vjroit  à indiquer  difiindsinent  les  améliorations 
qui  furviendroient  dans  1 état  ordinaire  des  fi~ 

nanCes.  t 

Les  divers  moyens  , Meilleurs  > qui  vous  ont  été 
indiqués  pour  couvrir  la  différence  entre  les  revenus 
Sc  les  dépenfes  fixes,  excédant  la  mefure  de  ce  dé- 
ficit , il  faut  attendre  le  réfultat  de  vos  examens  y 
pour  apprécier  la  quotité  du  fuperffu  qui  (eroit 
applicable  à des  rembourfemens.  Il  eft  nécefiaire 
aufe  de  favoir  l’étendue  de  la  fomme  que  vou* 
jugeriez  convenable  de  deffiner  a 1 amorti  (Te  ment  de 
la  dette  publique  , avant  de  mettre  fous  vos  yeux 
une  notice  dès  reffources  extraordinaires  que  de 
nouveaux  impôts  pourroient  procurer.  On  vous  en 
indiquera,  Meflieurs,  qui  ne  feroient  pointa  char- 
ge au  peuple;  & quand  vous  le  defirerez  , on  vous 
les  fera  connoître. 

Il  n efi  pas  douteux  que  , plus  on  peut  elever  haut 
la  fomme  des  rembourfemens  , 8c  plus  on  hâte  la 
libération  importante  de  l’État;  mais  il  ne  faut  pas 
défunir  cette  confidération  importante  des  ménage- 
mens  dus  aux  contribuables  & de  l’appréciation  des 
circonftances  aduelles.  L’objet  le  plus  inftant  , c eft 
de  fub venir  aux  depenfes  fixes  par  les  revenus  fixes, 
afin  de  prévoir  avec  certitude  l’époque  rapprochée 
où  l’on  nauroit  plus  befoin  de  faire  aucun  em- 
prunt; car  rembourfer  8c  emprunter  en  même  temps 
font  deux  difpofitions  qui  fe  contrarient  , à moins 
que  les  emprunts  ne  foient  faits  à un  intérêt  inférieur 
à celui  des  capitaux  qu’on  éteint.  Ce  temps  arrive- 
ra , 8c  peut-être  bien  vite  , fi  les  États-généraux 
adoptent  les  mesures  qu’on  peut  attendre  de  leur 


& ^ *a  confiance  publique  efl  excitée  par 
cette  harmonie , par  cet  enfembfe  qui  raffurent  les 

fPIa  caHTeT  6 m^ment  Préfent  & pour  l’avenir, 
fonds  ^T'  da®0"lffen,ent  une  fois  conftituée  & Tes 

rations  ^"  fi’  reper°it  £"COre  à déterminer  fes  opé- 
vou,  ”nn&  fixer  i °tdte  des  rembourfe mens  ; mais 
lions  ZPr°UVeiCZ  fÙiemCm  > Meffieurs  - <îue  ce  quef- 

nons  ne  f0lent  pas  traitées  dans  ce  mom^(  > J Qn 

fer  pHncinaîr01t  dU  C0Urs  des  ldées  <1UI  doivent 
xer  principalement  votre  attention.  1 

Dettes  en  arriéré . 

ce£Swet:CS,d0iVem  être  divifées  en  deux  daiTes  , 
celles  <lont  le  paiement  eft  indifpenfable  , & celles 

dans  la  P“‘  PeUtê,trC  difFéré’  Nous ‘rangerons 
dans  la  première  tous  les  rembourfemens  auxquels 

ie  Kt>1  s e“  .engage  envers  des  (étrangers , pour  des 
emprunts  faits  dans  leur  pays  ; c’eft  un  contrat  d’un 
genre  particulier , qui  ne  peut  être  fournis  aux  conven- 
ions nationales.  Ces  emprunts  font  peu  confidéra- 

fileV  T f"  3 P°Lté  *}ntérêc  dans  le  compte  des  dépenfes 
fixes,  & le  rembourfement  dans  les  dépenfes  extraor- 
dinaires de  cette  année  & des  fui  van  tes. 

Une  leconde  partie  des  dettes  en  arriéré,  concerne 
quelques  arrerages  dus  par  les  départemens  aélifs  de 
la  guerre  & de  la  marine.  La  portion  de  ces  arré- 
rages dont  le  payement  ne  peut  être  retardé  fans  in- 
)ultice  ou  fans  nuireau  fervice  du  Roi , fera  pareille- 
ment portée  dans  le  compte  des  befoins  extraordinai- 
res  pour  les  années  17857  8c  1790, 

Enfin  , il  y a eu  de  tout  temps  , quelquefois  un  & 
deux  ans  en  arriéré  fur  les  gages,  les  appointemens 
f les  interets  dus  par  le  Roi  ; & félon  le  degré  d’ai- 
lance  du  trefor  royal , ces  paiemens  ont  été  avancés 
ou  retardes.  Les  arrérages  de  ce  genre  ne  coûtent 
icun  interet , & l’on  fe  borne  généralement  à defirer 
e toucher  exactement  une  année  chaque  année.  Ainlî  s 
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il  fuffit  de  comprendre  dans  les  dépenfes  fixes  la  par-* 
tie  de  ces  arrérages  que  la  mort  des  propriétaires  rend 
néceffairement  exigible. 

Ceit  ici  loCcanon  de  rappeller  qu’il  exifte  auflt 
des  créances  à recouvrer  par  le  Roi  , lefquelles  , à 
caufe  de  l’incertitude  de  leur  rentrée , n’ont  été  por- 
tées dans  aucun  compte.  On  a formé  l’état  des  objets 
les  plus  liquides , 8c  les  recouvremens  que  l’on  pourra 
faire  fur  ces  créances  ferviront  à diminuer  la  fomme 
desbefoins  extraordinaires  pour  cette  année  8c  lesfui- 
vantes. 

Permettez  maintenant , Meilleurs  , qu’on  vous  pré- 
fente une  récapitulation  abrégée  des  points  fucceffifs 
qui  doivent  fixer  votre  attention,  en  vous  livrant  à 
l’examen  de  l’état  des  finances.  C’eft  par  de  l’ordre  8c 
de  la  méthode  que  le  gouvernement  doit  principale- 
ment vous  féconder , afin  de  vous  mettre  ainfi  plus 
promptement  à portée  d’appliquer  au  bien  de  l’Etat 
vos  idées  8c  vos  réflexions.  Cet  ordre  , cette  méthode 
fi  utiles  8c  fi  lecourables  dans  toutes  les  affaires  , pa- 
roiffent  fur-tout  néceffaires  à une  époque  où  , pour  la 
première  fois  depuis  long-tems  , on  vient  de  toutes 
les  parties  du  Royaume  s'occuper  des  finances  du  plus 
grand  Empire  de  l’Europe.  Voici  donc  , Meilleurs  , 
un  réfumé  précis  des  divers  examens  que  vous  aurez 
à faire. 

i°.  Examen  de  l’état  des  revenus  8c  des  dépenfes 
fixes. 

2°.  Examen  des  moyens  les' plus  propres  à rendre 
facile  8c  diftin&e  en  tous  les  tems  la  connoifïartce  de 
l’état  des  finances. 

3°.  Examen  des  économies  8c  des  améliorations  qui 
peuvent  fervir  à rapprocher  la  fomme  des  revenus 
fixes  de  celle  des  dépenfes  fixes. 

4®.  Examen  des  reffources  nouvelle*  qui  peuvent 
mettre  au  niveau  les  revenus  8c  les  d-épunfes  fixes. 

y°.  Examen  des  befoins  extraordinaires  de  cette 
année , Ôc  des  reffources  qui  peuvent  y correfpondre. 


extraordinaires  Ôc  prévus 
pour  l’année  prochaine  ou  la  fuivante  , ôc  des  moyens 
qui  peuvent  iubvenir  facilement* 

7 * Examen  particulier  de  l’étendue  des  anticipa- 
tions, de  leur  nature  , de  leur  dépenfe , ôc  des  dif- 
Çofïtions  les  plus  propres  à rendre  ce  genre  d’emprunt 
économe  , ôc  à délivrer  des  inquiétudes  qu’il  occa- 
fionne. 

8°.  Examen  de  la  conftitution  d’une  caiife  d’amor- 
tiflement  ôc  de  Tes  rapports  avec  la  netteté  ôc  la  clarté 
des  comptes  de  finance. 

5>°.  Examen  des  améliorations  fucceffives  , Toit  en 
augmentation  de  revenus  annuels , foit  en  diminution 
de  dépenfes  annuelles  qui  peuvent  compofer  naturel- 
lement le  fonds  d’amortiftement, 

io°.  Examen  des  fonds  extraordinaires  qui  peuvent 
erre  deftinés  à la  caillé  d’amornfiément. 

ii°.  Examen  ôc  choix  des  portions  de  la  dette  pu- 
blique , dont  l’extinéfion  feroit  la  plus  utile  , Ôc  à 
iaquelle  il  faudroit  defliner  les  premiers  fonds  d’a- 
inortifîement. 

i Ie.  Examen  des  dettes  en  arriéré  ôc  de  leurs  diffé- 
rentes natures. 

Il  eft  tems  , Mefiieurs  , de  fixer  votre  attention 
fur  un  objet  delà  plus  haute  importance.  Je  fuppofe 
l’ordre  rétabli  dans  les  finances  d une  ou  d’autre  ma- 
niéré, il  faut  que  cet  ordre  foit  maintenu  J il  faut  , 
autant  qu’il  eft  poflible  , le  mettre  à l’abri  des  erreurs 
ôc  des  fautes  de  tous  les  Miniftres  , de  tous  les  Agens 
auxquels  le  Souverain  d’un  grand  empire  eft  dans  la 
nécefiité  de  fe  confier. 

Tel  eft  expreflément  le  defir  , le  vœu  perfonnel  de 
Sa  Majefté.  Et  me  fera-t-il  permis  de  le  dire  en  fa 
préfence  , jamais  Prince  ne  fut  porté  davantage  par 
ion  caraâere , fes  mœurs  & les  vertus  , au  maintien 
de  l’ordre  ôc  d’une  fage  économie  ; ôc  cependant  il 
a vu  fon  repos  ôc  fon  bonheur  troublés  par  la  dégra- 
dation de  fes  finances.  Sans  doute  la  guerre  dans  la- 
quelle 
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quelle  il  a été  entraîné  par  des  circonflances  particu- 
lières & par  le  vœu  national , a contribué  principa- 
lement aux  embarras  des  affaires;  mais  ce  vœu  ^na- 
tional lui-même  etit  été  plus  éclairé,  fî  Ton  avoit  eu 
une  connoilfance  qu’on  aura  dorénavant , celle  de  la 
mcfu're  8c  de  la  nature  des  refTources  y celle  des  in- 
convéniens  attachés  aux  grands  befoins  d’argent.  Que 
de  maux  feront  prévenus  , que  de  biens  pourront  naî- 
tre d’une  inflruétion  générale  & confiante  fur  letat 
des  finances  , d’un  intérêt  intime  8c  commun  à leur 
profpérité , 8c  des  foins  que  vous  prendrez  , de  con- 
cert avec  Sa  Majellé , pour  donner  à l’ordre  8c  à l’ac- 
cord de  toutes  les  précautions  une  fiabilité  durable  j 
L’aflignat  particulier  dé  certains  revenus  à de  certaines 
dépenfes  , la  diflinétion  des  dépenfes  fixes  8c  des  dé- 
penfes  extraordinaires  * la  publicité  annuelle  des 
comptes  , leur  révifîon  dans  une  forme  convenue  , la 
netteté  de  ces  comptes , les  précautions , les  réferves 
qui  pourront  s’accorde^  avec  la  dignité  royale  & fac- 
tion néceffaire  du  fervice  publie  y enfin  tout  ce  qui 
pourra  conflituer  d’une  maniéré  fage  8c  durable  la 
confiance  publique  8c  le  bien  de  l’Etat;  Sa  Ma/eflé 
vous  invite  à en  faire  f étude  8c  la  recherche  ; 8c  elle 
écoutera  favorablement  les  repréfentations  qui  lui  fe- 
ront faites  y Sc  les  indications  qui  lui  feront  données 
fur  cette  grave  8c  importante  matière. 

Réunifions  - nous  , Meilleurs  , le  Roi  le  pérmet  , 
réunifions-nous  pouf  arranger  les  chofes  de  telle, 
maniéré  que  l’homme  le  plus  ordinaire  fait  en  état 
à l’avenir  de  gouverner  les  affaires  du  tréfor  royal , 
8c  que  1 homme  le  plus  habile  ne  foi t jamais  dange- 
reux. ; - & 

; Lorfqire  vous  aurez  examiné  , Meflieurs,  la  fitua- 
tion  des  finances  dans  foo  enfemble  8c  dans  fes  divi- 
sons principales- , 8c  enfuite  , fi  vous  le  voulez  , dans 
fes  plus  petirs  détails  , vous' vous  hâterez  fureAinent  de 
concourir  aûx  moyens  qui  peuvent  introduire  un  par-* 
fait  équilibre  entré  iss  revenus  8c  les  dépenfes  fixes  j 


car , aînfî  que  nous  Pavons  déjà  montré  , plus  cet  équi- 
libre fera  retardé,  8c  plus  le  mal  fera  des  progrès  ; car 
le  déficit  exige  des.  emprunts  , leurs  intérêts  augmen- 
tent le  déficit , 8c  le  prix  de  ces  intérêts  s’accroît  avec 
la  multiplication  des  emprunts. 

Vous  verriez  d’une  maniéré  évidente  la  preuve  de 
ces  vérités  , fi  I on  formoit  le  recueil  de  tous  les 
moyens  dont  on  a fait  ufage  pour  fubvenir  ea  divers 
temps  aux  befoins  de  l’Etat. 

ne  puis  m’empêcher  de  m’arrêter  un  moment 
lur  un  principe  confacré  , dit  on , dans  les  inllruc- 
tions  de  plufieurs  bailliages.  Les  arrangemens  de  fi- 
nance, le  Confentemenr  aux  d’fpoficions  nécefiàires 
pour  y établir  1 ordre,  font  indiqués  comme  un  objet 
fècondaire  , 8c-  qui  doit  être  précédé  de  toutes  les  con- 
cédions 8c  de  toutes  les  affurances  de  la  part  du  Roi  , 
qui  peuvent  Satisfaire  le  vœu  de  la  Nation.  De  telles 
conditions  n arrêteront  point  le  cours  des  affaires, 
puifque  vous  ne  demanderez  rien  lans  doute  qui  ne 
fioit  conforme  à là  raifon  , 8c  que  perfonne  dans  l’Etat 
ne  veut  plus  le  bonheur  des  Français  que  notre  au- 
gulle  Monarque  mais  vous  n’oublierez  pas  en  même 
tems  que  les  befoins  des  finances  ne  font  pas  diftin&s 
des  vôtres  , que  c’eft  proprement  une  feule  8c  même 
cbofe  , puifque  les  dépenfes  qui  fervent  à la  défenfe 
&C  à la  police  du  Royaume  , celles  qu’exigent  la  juftice 
due  aux  créanciers  de  l’Etat , celles  qu’entraînent  les 
récompenfes  décernées  à des  fèïvices  réels  , celles 
même  que  demandent  Lécîat  du  premier  Trône  de 
l’Europe  , toutes  ces  dépenfes  , 8c  d’autres  encore, 
concernent  la  Nation  comme  le  Monarque. 

Enfin,  Meilleurs,  8c  il  eft  bon  de  vous  le  faire  ob- 
ferver  , afin  que  vous  aimiez  encore  davantage  votre 
augufte  Monarque  , ce  n’eft  pas  à la  néceffité  abfolue 
d’un  fecours  d’argent  que  vous  devez  le  précieux  avan- 
tage d’être  rafiemblés  par  Sa  Majefté  en  <Etats  géné- 
raux. En  effet,  le  plus  grand  nombre  des  moyens 
qui  vous  ont  été  préfentés  comme  propres  à combler 


le  déficit , a toujours  été  dans  la  main  du  Souverain» 

II  eft  vrai  que  plufieurs  des  impôts  aétuels  exigent  do 
puis  long-tems  un  renouvellement  a de  certaines  épo- 
ques ; mais  fi  l’embarras  des  finances  fe  fin  borné  a 
ce  renouvellement , perfonne  ne  l’eut  compte  au  nom- 
bre des  difficultés  réelles  ; Sc  en  fuppofant  , « 1 ° » 
veut,  des  contrariétés  invraifemblables , combien  de 
refiburces  ne  feroient  pas  refiées  à l’autorité  , fi  le 
Roi , uniquement  inquiet  de  la  fituation  de  fes  finan- 
ces , eut  voulu  fiuivre  la  route  que  plu  fleurs  de  fes, 
prédécefieurs  lui  avoient  tracée  , Sc  s affranchir  en 
tout  ou  en  partie  de  différentes  charges  dont  la  de» 
libération  eut  augmenté  confiierablement  la  richefïe 
du  tréfor  royal  ! vous  en  jugerez  de  meme  , Menteurs, 
fi  vous  faites  attention  que  dans  le  compte  des  depentes 
fixes , il  refte  encore  : 

i°.  29  millions  en  penfions.  ...  . 

20.  8 à 10  millions  en  traitemens  militaires  & civils* 
tous  fufteptibles  de  diminution  , ne  fût-ce  qu  en  fe 
îailfant  aller  jufqu’à  cette  extrême  rigidité  où  ceux  qvii 
ont  des  emplois  préfèrent  la  réduction  la  plus  rigou— 
reufe  à la  perte  de  leur  état. 

3°.  7 millions  environ  en  remîtes  accordées  aux 
Provinces  Sc  aux  contribuables,  remifes  néceffaires  au 
foulagement  des  Peuples  , mais  qui  font  toujours,  aux 
termes  des  lois  , un  don  libre  du  Souverain. 

a°.  Je  ne  parle  pas  de  la  faculté  que  Le  Roi  aurai! 
eue  d’affujettir  à.  une  retenue  quelconque  la  totalité 
des  rentes  ou  des  intérês  dont  1 Etat  eft  greve  , mais 
je  fais  obferver  feulement  qu’on  a impofé  autrefois  un 
dixième  fur  tous  ces  paiement  fans  éprouver  aucun 
obftadé  , fans  exciter  aucun  trouble  , & une  pareille 
opération  aïe  foulagé  les  finances  du  Roi  de  près  de 
îo  millions  par  an. 

r°.  Je  ne  fais  pas  entrer  dans  cet  apperçu  les  lom- 
mes  deftinées  volontairement  à des  aétes  de  bicnrai- 
fance  » puifqu’ua  Roi  qui  renonceroit  au  pouvoir  de. 
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recourir  les  malheureux  , perdrait  îe  plus  bel  àpj- 
nage  & la  p us  grande  jouüTancede  la  fbuverainné. 
trn,  ’ fl  J.e,  credl'. serait  rétabli  , le  Roi  aurait 
trouve  dans  1 extiaéhon  annuelle  de  rtoo  mille  li- 
vres de  rentes  viagères,  le  moyen  d’emprunter  & 
de  depenfer  10  ou  $o  millions  tous  les  ans,  fansal-' 

ordein.!bSesraP?°rtS  ,CS  revenus  & dépenfes 

Ain  fi,  tandis  que  la  France,  tandis  que  l’Europe 
entière  attribue  la  convocation  des  Etats- généraux 
a neceffite  abfolue  , au  befoin  inévitable  d’aag- 
.menter  leS;  importions  , l’on  voit  par  ce  réfumé 
précis  , qu  un  Roi  jaloux  uniquement  de  fon  auto- 
rf/|uroit  trouvé  dans  les  retranchemens  fournis  à 
la  puillance  ou  a fa  volonté , un  moyen  de  fuffire  aux 
Circonflanees  , Sc  de  fe  palier  de  nouveaux  tributs. 

<~eit  uniquement  en  temps  de  guerre  que  les  em- 
barras de  finarice  furpaffent  1 'étendue  des  relfources 
ou  des  expediens  de  tout  genre  dont  on  pourroit 

lWmUn1geTif&  dont,Ies  «gnes  précédens  ont  donné 

i exemple,  11  faut  pendant  la  guerre  un  crédit  immen- 
fe  5 cf  crc.cllt  ne  fe  commande  point  ; mais  au  mi- 
lieu de  la  paix  , un  Roi  de  France  qui  Fe  permettroit 
a exécuter  tous  les  retranchemens  de  rentes  , d’inté- 
rexs  de  penkons,  d’appointemens , d’encourasemens 
de  lecours  , de  remifes,  & d’autres  dépenCes  de  ce 
genre  , dont  le  tableau  de  Tes  finances  lui  donneroie 
1 indication  5 ne  fe  trouveroit  jamais  environné  de  diffi- 
CUlJ5S  d*rg««  qu’il  n eut  la  puiiTance  de  franchir. 

v-elt  donc.  Meilleurs,  aux  vertus  de  Sa  Majefté 
que  vous  devez  fa  longue  perfiftance  dans  le  delTein 
OC  la  volonté  de  convoquer  les  Etats-généraux  du 
Royaume.  Elle  fe  fut  tirée  , fans  leurs  fecours  , de 
1 embarras  de  Ces  finances  ,fi  elle  n’eut  mis  un  orand 
interet  a maintenir  les  droits  delà  propriété,  à^con- 
ierverles  recompenfes  méritées  par  des  fer  vices  , à ref- 
pecter  les  titres  que  donne  l’infortune  , St  à confacrer 


enfin  tous  les  engagemens  émanés  des  fouverains  d une 
nation  fidelle  à l'honneur  8c  à Tes  promefies. 

Mais  Sa  Majefié  , conftamment  animée  par  un 
efprit  de  fagefle , de  juftice  8c  de  bienfaifance  , a 
confiiéré  dans  Ton  enfembîe  , 8c  fous  le  point  de 
vue  le  plus  étendu, Tctat  aétu  fi  des  affaires  publiques; 

Elle  a vu  que  les  peuples  alarmés  de  l'embarras  des  fi- 
nances &dela  fiiuation  du  crédit  , afpiroient  à un  re- 
tablilfement  de  l’ordre  8c  de  la  confiance  qui  ne  fût 
pas  momentané  , qui  ne  fût  pas  dépendant  de  diverses 
vicifîîcudes  dont  on  avoit  fait  l'épreuve* Sa Majefté  a 
cru  que  ce  vœu  de  la  Nation  étoit  parfaitement  juf- 
te  ; 8c  délirant  d’y  fatisfaire  , elle  a penfé  que  pour 
atteindre  à un  but  fi  intérefiant  , il  falloi c appeler 
de  nouveaux  garans de  la  fécurité  publique  placer 
pour  ainfi  dire,  l’ordre  des  finances  fous  la  garde  delà 
nation  entière.  C’efi:  alors  en  effet  qu’on  ce  fiera  de 
rapporter  le  crédit  à des  circonfiances  pafiageres  ; c’efi: 
alors  que  les  inquiétudes  fur  l'avenir  ne  troubleront 
plus  le  calme  & la  tranquillité  du  préfent  ; c’efi:  alors 
que  chacun  s’efiimera  riche  de  tout  ce  qu’il  pofiede  en 
créances  fur  le  Roi  8c  furl’étet  ; c’efi:  alors  que  lespro- 
priécaires  innombrables  de  toutes  les  portions  de  la  det- 
te publique  feront  en  repos  fur  leur  fortune  , 8c  Ce  trou- 
veront difpqfés  à venir  au  fecoursdela  France  quand 
fes  dangers  pourront  le  demander. 

Ainfi  , Meilleurs  , la  connoifiance  pofitive  8c  indif- 
penfable  delà  véritable  fituation  des  finances  , l’éta- 
blifiement  de  l’ordre,  la  certitude  de  fa  permanence  , 
auront  des  efforts  incalculables.  Qui  feroit  afiez  in- 
confidéré  pour  fe  priver  de  l’intérêt  de  fes  fonds  > 
quand  cet  avantage  ne  feroit  acheté  par  aucune  inquié- 
tude? cependant  une  fimple  détermination  , fi  elle 
avoit  lieu  dans  un  royaume  tel  que  la  France  , dans 
un  royaume  propriétaire  bientôt  de  deux  milliards  8c 
demi  d’argent  monnoyé  , produiroit  le  mouvementle 
plus  profpere  ? Des  capitaux  immenfes  foigneufement 
renfermés,  des  capitaux  feiflblablcs  en  ce  moment 
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aux  murs  8c  à I ’airain  qui  les  environnent , ces  capitaux 
viendroient  par  un  heureux  retour  enrichir,  la  circu- 

u^/r1  ’ ^ 8ro^r  au  miheu  de  nous  ce  dot  de  la  ri- 
cnefle  pubhque.  Et  qu’on  fe  figure  l’époque  peut  être 
peu  eloignee  où  l'exadtitude  des  paiemens , la  rareté  des 
emprunts,  leur  ceflation  abfokie  & l’aétion  falutaire 
dune  calife  d amorti  iTement , réduiroient  l'intérêt  à 
quatre  pour  cent , 8c  forceroient  à confdérer  ce  prix 
comme  le  fçul  auquel  on  doit  afpirer.  Alors  non  feu- 
lement les  finances  de  l’état  s’amélioreroient  par  la 
reduél-ion  libre  des  intérêts  les  plus  onéreux  j mais  un 
effet  plus  important,  c’efï  qu’une  diminution  généra- 
le dans  le  produit  des  fonds  publics , rendroitdes  fom- 
pies  confîderabîes  au  commerce  8c  à l’agriculture  , 
8c  leur  procureroir  fans  effort  les  fecours  les  plus  né- 
ceffarres  , 1 'encouragement  le  plus  efficace.  Que  l’on 
compare,  a tant  d’effets  falutaires  , que  l’on  compare 
a tant  d avantages  le  bénéfice  qui  réfuîteroit  d’un 
rabais  injufle  fur  les  rentes  légitimement  dues,  8c 
1 ori  verra  promptement  laquelle  des  deux  politiques 
mérité  la  preference.  C’eft  ainfî , je  dois  le  dire  encore, 
ceflainfî  que  la  fidélité  des  engagemens  , c’efî:  ainfî 
que  la  juftjce  des  Rois  entraînent  une  multitude  de 
dépendances  qui  toutes  ont  une  intime  relation  avec 
la  durée  8c  la  profpérite  des  empires.  Et  fans  ce 
principe  de  droiture  qui  doit  fervir  de  guide  dans  tou- 
tes les  déterminations , un  Prince,  une  Nation  même 
ne  pourroienr  fuffire  à l’adminiflrarion  des  affaires 
publiques  j alors  , à chaque  inflânt n,  on  chercheroit 
fa  ro^ute  , on  iroit  en  avant,  on  retourneroit  fur  fes  pas, 
on  segareroit  en  circuits  , 8c  l’on  fe  trouveroit  infen- 
ilbîemenr  dans  un  labyrinte  de  doutes  8c  d’incertitu- 
des, Oui,  tout  eft  perfonnel,  tout  efl  féparé  , tout  eff 
fans  exception  quand  on  abandonne  ces  deux  grandes 
généralités  , la  morale  publique  8c  la  morale  particu- 
lière. 

Cependant , Meffieurs  ,ce  feroit  fans  doute  con- 
férer les  Etats-généraux  d’une  maniéré  bien  limitée! 


( 55  > , , fi 

que  de  les  voir  feulement  fous  le  rapport  de  la  fi- 
nance , du  crédit , de  l’intérêt  de  1 argent  & dé  rou- 
tes les  combinaifons  qui  tiennent  immédiatement  aux 
revenus  & aux  dépenfes.  On  aime  a le  due,  on  aime 

à le  penfer,  ils  doivent  fervir  atout  ces  Etats-gcne- 
raux;  ils  doivent  appartenir  au  temps  prefent  & aux 
temps  à venir  ; ils  doivent,  pour  atnfi  dire  , 

& fuivre  les  principes  & les  traces  du  b^heut  nd- 
tional  dans  toutes  fes  ramifications  ; ils  doivent  » 
après  avoir  bien  connu  les  principes  de  ce  bonheur 
s’appliquer  à la  recherche  des  moyen,  qui  peuvent 
l’effechier  fe  le  rendre  folide.  Un  vafte  champ  eft 
encore  en  friche,  mais  par-tout  il  promet  .des  fruits 
falutaires.  Quel  pays  offrit  jamais  plus  de  moyens 
de  profpérité  ! quel  pays  fit  jamais  naître  plus  d en 
couragemens  & plus  d’efperances  . La  douce  & 
bienfaifante  température  du  climat  , un  fol  fécond 
& varié  dans  fes  bienfaits , de,  rivières  navigables 
qui  facilitent  toutes  les  communication,  , des  ports 
oui  dominent  les  deux  mer,  , des  colonies  plus  riches 
& plus  fertiles  que  celles  de  toutes  les  autres  Na- 
tions , des  manu  factures  particulières,  des  etaohfle- 
mens  de  diverfes  natures  dans  1 inteneur  du  royaume  , 
des  Français  enfin,  c’ePr-à-dire,  des  hommes  exerces 
à tous  les  genres  de  travaux  .&  propres  a toutes  les 
tâches  que°  le  génie  & la  gloire  peuvent  tmpofer 
aux  arts  polis  de  la  paix  & aux  fatigues  d:  la  guerre, 
au  commerce  & à la  navigation  , aux  penmies  la- 
beurs de  l’agriculture  & aux  ftudteufes  recherches 
des  feiences  Que  de  matériaux  , que  dmftrumens 
réunis  pour  élever  un  royaume  au  plus  h®utrdjSr^ 
de  profpérité  ! & quel  moment  encore  eft  chotfi  dans 
la  route  des  ftecles  pour  appeler  la  Nation  entière 
à construire , à affermir  le  majeftueux  édifice  du 
bonheur  public  ! C’eft  à une  époque  ou  es  lu- 
mières générales  paroiffent  s etre  approchées  du  der; 
nier  terme  de  leur  perfeftion  c’eft  a une  époque  ou 
les  préjugés  , où  les  reftes  d’une  ancienne  barbarie 


(S<î> 

ne  tiennent  plus  que  par  des  liens  ufés,  affoiblis  & 
tour  prêts  a le  rompre  ; c’efl  à une  époque  où  Funi- 
vers  entier  fcinbJe  demander  à Ja  France,  pour  l’hon- 
neur ’ &ia  gloire  de  l’humanité  , un  noble  8c  grand 
emploi  des  rares  & /ingu îi ers  avantages  dont  elle  efl 
1 unique  dépofitaire  ; c’efl  à une  époque  enfin  , où 
par  un  bonheur  inappréciable  , J on  voit  affis  fur  le 
trône  , antique  & révéré  des  Monarques  Français 
un  Prince  que  le  Ciel  paroît  avoir  défigné  pour  fa- 
voriser des  e flots  du  génie  national  & de  i’efprir  de 
patrie.  Il  peut  appeler  les  repréfentans  de  Tes  fuiets 
à venir  le  féconder  dans  fes  augu fies  deSeins parce' 
qù  fi  a une  idée  jufle  de  la  véritable  grandeur  , parce 
qui!  fait,  parce  qu’il  fent  que  la  gloire  du  Monar- 
que & le  bonheur  de  fes  peuples  font  inféparabks  v 
8c  que  l’éclat  d’un  régné  s’accroît  par  la  fplendeur 
du  fiecle  où  il  fe  trouve  placé. 

Enfin  , les  Minillres  du  Souverain  fe  trouvent  en 
ce  moment  d’un  caraélere  fage  8c  tempéré  ; ils  ne 
font  égarés  par  aucun  fvflême  , ils  ne  font  empor- 
tés par  aucune  idée  prédominante  , 8c  ils  s’efliment 
heureux  de  fervir  fous  un  Roi  qui  ne  fcpare  pa^s  fes 
intérêts  de  ceux  de  la  Nation. 

Que  leur  falloir- il  donc  de  plus  , diroient  un 
jour  les  races  futures,  fi  nous  perdions  de  fi  favo- 
rables eir  confiances  ? que  leur  falloir  - il  donc  de 
plus  , pour  fonder  les  bafes  du  bonheur  public  8c 
d’une  inébranlable  profpérité  ? ah  ! penfez-y  bien , 
Meffieurs,  il  efl  un  concours  devénemens  qui  ne 
fe  retrouve  jamais  ; mais  pour  en  profiter  , adop- 
tez un  efprit  de  mefure&  de  fageffe,  voyez  un  grand 
but  8c  n'en  détournez  jamais  vos  regards  , réunif- 
fez-vous  autour  ds  l’autel  du  bien  publie  , afin  de 
vous  écarter  de  ce  dangereux  foyer  de  prétentions- 
rivales  qui  vous  détourneroieux  d’un  culte  plus  di- 
gne de  vous.  Echangez  les  petits  intérêts  particulier^ 
contre  cette  grande  '&  majeflueufe  part  à l’intérêt 
wniverfe!  ; faites  que  le  titre  de  Français  vqus  vail- 
le 
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îe  plus  de  gloire  8c  plus  de  profit  que  celui  <fbâ* 
bitant  d me  telle  province,  d’un  tel  bailliage  , ou 
d’un  tel  reffort.  Enfin  > Meffieurs  , j’oferai  vous  le 
dire;  car  des  hauteurs  delà  raifôn  1 on  n efl  étonné 
par  aucun  fpe&acle  , ©n  n’efl  affoibfi  par  aucun 
àfcendanr  , on  n’efl  fubjuguc  par  aucun  empire  : 
j’oferai  donc  vous  le  dire,  vous  ferez  refponfables 
envers  le  Roi  , vous  le  ferez  envers  la  Nation,  vous 
le  ferez  envers  la  pofbériré  , vous  le  ferez  peut- 
être  envers  le  monde  entier,  fi  vous  ne  vous  livrez 
pas  fans  rcferve  à la  recherche  impartiale  du  bon- 
heur public  , fi  vous  ne  dépofez  pas  pour  quel- 
que temps  les  particularités  qui  vous  féparent , pour 
vous  livrer  fans  partage  à ces  grands  intérêts  qui 
vous  appellent.  Vous  le  retrouverez  de  refie  quand 
vous  le  voudrez  , ecs  diflmélions  ou  ces  féparations 
qui  mettent  les  citoyens  en  oppofition  les  uns  des 
autres  en  raifo  î de  leur  état  8>C  de  leur  naiffance  : 
on  n’a  garde  de  vous  inviter  à les  oublier  entière- 
ment ; elles  entrent  même  dans  la  compofition  de 
l’ordre  civil  : elles  forment  cette  chaîne  fi  néceflairc 
pour  la  réglé  de  la  fubordinâtion  de  tous  les  mou- 
vemens  de  ia  fociéré  ; mais  on  doit  fufpendre  pour 
un  temps  ces  confidéradons  rivales-,  8c  fi  quelque 
chofe  peut  en  adoucir  fafpérité  , c’efl  de  n’y  revenir 
qu’après  s’être  occupé  long  temps  en  commun  de  la 
chofe  publique. 

Mais  , Meilleurs  , quelle  diverfïté  d’objets  s’offri- 
ront de  toutes  Parts  à votre  confidérâtion  ? l’efpric 
en  efl  effrayé  , même  en  fe  bornant  aux  branches 
d’admini fl: ration  qui  ont  une  connexion  avec  les 
finances.  Peut-  être , à.  certe  tenue  , ne  voudrez-  vous  en 
prendre  qu’une  idée  générale  en  vous  réfervant  à'y 
revenir  , iorfque  d une  ou  d-'*  autre  maniéré  vous  aurez 
réuni  tous  les  renfeignemens  qui  vous  font  nécef- 
faires  , & que  du  fem  même  de  votre  a (Emblée 
vous  aurez  préparé  les  voies  aux  infini  étions  8c  aux 
examens  les  plus  propres  â captiver  votre  confiance» 
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Le  Roi  vous  confïdérant  , Meilleurs,  comme  af- 
focies  des  ce  moment  a fes  confeils  , écoutera  non- 
leuiemcnt  avec  attention  & avec  intérêt  toutes  les 
ouvertures  & les  propofîtions  qui  lui  viendront  de 
votre  part  ; mais  Sa  Majefté  vous  fera  communiquer 
encore  toutes  les  idées  qui  lut  paraîtront  mériter 
votre  examen  : ceft  par'  un  concert  abfolu  entre  le 
gouvernement  & cette  augufte  afl'emblée , que  les 
affaires  du  Roi  & de  la  Nation  feront  mieuxlaitées 
& mieux  entendues,  & q„e  l’on  approchera  plus 
sutement  de  I heureux  terme  auquel  il  faut  tendre. 
Allez  de  difficultés  prifes  dans  les  chofes  mêmes 
viendront  éprouver  votre  courage  & le  rendre  né- 
ce  iâ^e;  il  faut  au  moins  que  vous  receviez  des 
Mmifhes  du  Roi  toute  j’aide  que  vous  pourrez  de- 
iirer  , & que  vous  trouviez  en  eux  le  concours  dont 
vous  croirez  avoir  befoin. 

Et  puiique  dans  un  grand  enfemble  & dans  une 
complication  d affaires  infiniment  variées  , c’df  par 
la  méthode  que  l’on  fait  route  plus  promptement , il 
ne  fera  pas  inutile  de  vous  rendre  compte  de  l’idée 
que  Sa  Majefte  a conçue  de  l’ordre  de  vos  examens 
& de  vos  recherches.  Le  gouvernement  eft  bien 
loin  de  vouloir  vous  tracer  aucune  marche  ; mais  il 
a eu  befoin  lui-même  de  s’en  former  une  idée  , afin 
de  faire  rècueilhr  les  divers  renfeignemens  que  vous 
pourriez  demander. 

Il  fcmble  , Meffieurs , qu’en  allant  en  avant  dans 
la  recherche  du  bien  de  1 Etat , vous  devez,  pour 
hâter  vos  travaux  & perdre  le  moins  de  temps  pof- 
en  valnes  tentatives,  divifer  les  objets  de  vos 
reflexions  en  deux  ckffes.  L’une  reffembleroit  les 
ameliorations  qui  dépendent  néceflairement  des  déli- 
b.  rations  ae  la  Nation  entière,  repréfentée  par  fes 
IJeputes  aux  Etats-généraux  ; l’autre  comprendrait 
Jes  bonifications  qui  doivent  être  exécutées  par  l’ad- 
Xnmntration  particulière  de  chaque  Province. 

Le  Roi  dans  le  fèul  deflein  de  rendre  votre  tra- 
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vail  plus  facile  , m’a  commandé  de  vous  donner  un 
premier  indice  de  ces  deux  divifions. 
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Première  Classe. 

Ameliorations  qui  appartiennent  aux  délibérations 
des  Etats-généraux , 

I. 

On  eût  indiqué  d’abord  des  difpofitions  relatives 
à l'ordre  des  finances  , fi  cette  matière  ne  venait 
pas  d être  traitée  avec  étendue.  Quel  objet  peut  en 
effet  intérefïer  davantage  la  Nation  entière  que  cet 
ordre  8c  ce  jufie  rapport  entre  les  befoins  8c  les  refi- 
fources  de  l’Etat  l C’efl:  d’un  pareil  accord  que 
naiffent  la  tranquillité  générale  & la  certitude  de 
n être  pas  appelle  fans  néceffité  à faire  le  facrifice 
dune  portion  de  fa  fortune  ; c’efl:  d’un  pareil  ac- 
cord aufîi  que  naiffent  la  confiance  intérieure  8c  le 
ménagement  des  moyens  qui  étendent  au-dchors  J a. 
force  8c  la  puifiance  de  1 Etat. 

I I. 

On  doit  mettre  encore  au  premier  rang  parmi  les# 
les  améliorations  qui  intéreffent  tous  les  habitans  du 
royaume  , l’établiüement  des  principes  qui  doivent 
afiurer  une  égale  répartition  des  impôts  i 8c  je 
diftingue  ici  les  principes  de  leur  application.  Les 
principes  appartiennent  à la  délibération  des  Etatsr 
généraux,  8c  l’application  de  ces  principes  regarde 
1 adminiffration  particulière  de  chaque  Province.  Il 
faut  le  concours  de  la  Nation  , il  faut  toute  la 
force  législative  pour  déterminer  qu’il  n’y  aura  défor- 
mais aucunes  diffinétions  pécuniaires  entre  les  divers 
Ordres  de  l’Etat  , & qu’on  abolira  pour  toujours 
jufqu’au  nom  des  impôts  qui  conierveroient  les 
veftiges  dune  défunion  dont  il  eft  fi  preffant  d’ef- 
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facer  îa  mémoire.  Mais  le  principe  une  fois  admis  * 
c eit  a i admmiftration  de  chaque  Province  qu’il  faut: 
s en  rapporrer  pour  apprécier  l’étendue  diverfe  , en 
chaque  1 eu  , deJa  taille  perfonneîle  8c  de  la  ca- 
pitation taillable,  8c  pour  faire  choix  des  moyens  les 
plus  convenables  de  convertir  ces  impôts  dans  un 
autre  genre  des  contribution. 

On  a tau  des  recherches  pour  arriver  a connoître 
dillindement  l'étendue  refpeçHve  de  la  taille  pure- 
ment territoriale  & de  îa  taille  perfonneîle  ; mais 
ces  informations  font  difficiles  â acquérir , parce  que 
dans  pîufieurs  provinces , la  portion  de  taille  que 
fupporte  un  colon  en  raifon  de  fa  propriété  terri- 
toriale , fe  trouve  confondue  dans  le  même  article 
avec  celle  qui  lui  eft  impôfée  en  raifon  de  foa  in- 
duflrie  ou  de  fa  fortune  mobiliaire.  Il  eir  des  dé- 
tails dont  une  affembiée  nationale  peut  difficilement 
prendre  connoiflance  avec  certitude  8c  précifion  $. 
ainli  , comme  on  vient  de  le  dme  , lorfjue  vous 
aurez  confacré  le  principe  général  , vous  penferez 
fans  doute  que  l’application  exade  de  ce  principe 
doit  appartenir  à i’adrmniRration  particulière  de 
chaque  province. 

Les  différences  d’impôts  dans  les  pays  de  droit 
écrit  , n’entraînent  aucune  diftindion  humiliante.  Le 
noble,  propriétaire  d’un  bien  roturier  , paie  toutes 
les  naxes  affedées  à ce  genre  de  poffiffions  , 8c  le 
bourgeois  propriétaire  d’un  fief,  jouit  de  routes  les 
exemptions  arrachées  à ce  fol  privilégié.  L’incon- 
vénient de  ces  diftindions  n’eR  donc  que  dans  l’iné- 
galité du  fardeau  fupporte  par  les  divers  fonds  de 
terre  8c  la  d ffieuîté  de  rétablir  la  parité  dérive 
du  préjudice  réel  que  fouffnroient  les  poffieffeurs 
de  biens  nobles , ces  biens  ayant  été  acquis  8c  comp- 
tes dans  les  parcages  de  familles  pour  un  capital 
proportionné  aux  prérogatives  qui4,  leur  étaient  af- 
furees.  L’on  ne  pourroi:  donc  détruire  entièrement 
ces  dilbndions  à legard  des  propriétaires  laïcs  ^ fans 
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admettre  , fins  chercher  d.ù  moins  en  même  tems  , 
un  fyflêmè  de  compenfarion  ou  d’indemnité.  Ces  ré- 
gîemens  difiemblables  font  vicieux  dans  l’ordre  po- 
litique , puifqu  i s jettent  fur  une  feuie  partie  des 
terres  tout  le  poids  des  impoli  ions  ; mais  cette  ré- 
flexion doit  ê re  balancée  avec  les  égards  dus  aux 
droits  de  propriété.  Les  I > s de  la  julbce  fontaufli 
un  patrimoine  commun,  8c  chacun  a droit  d"  récla- 
mer leur  appui.  Cen  'eft  donc  pas  fous  des  Amples 
rapports  d’adminiflranon  , qu  ’une  fl  grande  quePcion 
peut  être  jugées  il  fen  bleroit  même  qu’elle  devroic 
appartenir  aux  délibérations  particulières  de  chaque 
Province  , fl  l’on  ne  prévoyoit  pas  que  les  Etats-gé- 
néraux feront  appelles  à intervenir  dans  cette  impor- 
tante queflion  , 8c  h l’Etat  pris  collectivement  3 n’étoit 
pas  intérdE  à maintenir  dans  routes  les  Provinces  * le 
plus  cFégalité  poflible  dans  la  répartition  des  impôts , 
afin  que  chaque  partie  du  grand  enfemble  jouifle  de 
toutes  fes  forces  , 8c  puifleainfi  concourir  dans  une 
même  proportion  aux  divers  befoins  du  royaume» 

I I I. 

Une  répartition  plus  équitable  des  impôts  entre  tou- 
tes les  Provinces  , ne  peut  être  foumife  qu’à  l’examen 
8c  aux  délibérations  delà  nation  entiers  5 aflemblée 
en  Etats-généraux.  Il  faut , pour  fe  former  une  jufle 
idee  des  difproportions  qui  exifient  aujourd’hui  , ac- 
quérir une  connoifiançe  exaéte  de  la  Tomme  contri- 
butive de  chaque  Province  , 8c  s’inftruire  des  excep- 
tions & des  franchifes  dont  quelques-unes  d’entr’elles 
font  en  poflefiion.  Il  faut  enfuite  , pour  juger  fai- 
nement  du  de^ré  de  juftice  ou  de  convenance  de  ces 
différentes  inégalités  , avoir  une  notion  certaine  de 
l’étendue  8c  de  la  population  de  chaque  Province, 
8c  il  faut  examiner  les  diverfes  cirçonftances  qui 
augmentent  ou  qui  reftreignent  leurs  reflources. 

On  mettra  fous  vos  yeux , Meilleurs , un  tableau 
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général  de  la  population  , de  l’étendue  & des  con- 
tributions de  chaque  généralité;  on  tous  f.ra  con- 
noirre  au  fit  les  immunités  dont  jouiffent  plufieurs 

rovmces  ; mais  la  réunion  de  vos  lumières  forme- 
ra , fans  contredit  , la  meilleure  des  inftrucHons 
relativement  aux  avantages  ou  aux  défavantages 
reipecttts  de  toutes  les  parties  du  Royaume. 

Vous  confidérerez  , Meilleurs , G c’efl  à une  pre- 
mière tenue  des  Etats,  généraux  qu’il  convient  de  cher- 
c er  a établir  plus  dégainé  entre  les  contributions 
de  chaque  Province.  Vous  obferverez  fans  doute  que 
pJuiieurs  de  ces  inégalités  dérivent  d anciens  titres 
conmtutifs  , 6c  vous  vous  trouveriez  néceffiairement 
engagés  dans  plufieurs  comeftations  difficiles  & dé- 
licaîes , fi  vous  vouliez  , dès  cette  première  affetn- 
blee  > adopter  une  réglé  de  proportion  plus  confor- 
me aux  principes  généraux  de  l’équité  ; ain/l  , vous 
crmrez  peut  erre  plus  fage  de  vous  en  tenir  aujour- 
dhm  a 1 examen  des  circonftances  élémentaires  qui 
pourront  fervir  à remplir  , dans  un  autre  temps  , le 
but  auquel  vous  defirerez  de  parvenir.  Ce  qu’il  faut 
avant  tout , pour  élever  le  grand  édifice  du  bonheur 
public  , c elt  de  la  paix  6c  de  la  concorde  ; ainfi  les 
amis  de  ce  bonheur  doivent  renvoyer  à d’autres  épo- 
ques les  idées  de  perfeéîrion  & même  de  jafiiee  dont 
1 application  ne  pourroit  Ce  faire  fans  exciter  de  vi- 
ves réclamations.  Affiez  d’autres  fu jets  d’ombrages  5c 
de  denance  feparent  aujourd’hui  les  efprits  ; il  ne 
faut  pas  y pour  fe  hâter  de  mettre  la  derniere 
main  à un  fvflême  général  .ouvrir  des  difeuffions dan- 
gereufes.  Les  améliorations  de  tout  genre  arriveront 
<L  elles-mêmes  à l’aide  du  tems  3Sc  il  faut  avant  tout, 
confolider  le  terrein  fur  lequel  on  veut  bâtir. 

Les  mêmes  obfervations  fans  doute  ne  font  pas 
applicables  à l’étabîiffiement  de  l’égalité  des  réparti- 
tions entre  les  particuliers  contribuables;  cette  égalité 
cft  follicitee  depuis  long-tems  par  la  plus  nombreufe 
partie  delà  nation.  Les  deux  ordres  privilégiés  ont 


déjà  fait  éclater  de  toutes  parts  les  fentîmens  de  jus- 
tice & d’équité  qui  les  animent , & le  projet  qu’ils 
ont  formé  de  renoncer  volontairement  aux  avantages 
pécuniaires  dont  ils  jouirent. 

J’ajouterai  qu’une  décifion  fur  l’égalité  de  la  ré- 
partition entre  les  contribuables  , bien  loin  d’être  à 
craindre  dans  ce  moment  , comme  le  feroit  peut  être 
une  difcuffion  fur  les  charges  refpeétives  de  chaque 
Province,  devietldroit  fûrement  une  fource  précieufe 
d’harmonie.  La  parité  une  fois  établie  entre  les  fa- 
crifices  pécuniaires  de  différens  ordres  , combien  de 
difficultés  s’appîaniroient  ! 11  ne  faut  qu’unefeuîe  caufe 
dombrage  & de  rivalité  pour  fortifier  8c  raffembler 
tous  les  prétextes  d’oppoficion  ; mais  auffi-tôt  que  le 
principal  motif  d 'éloignement  eft  détruit , on  n’apper- 
çoit  , on  ne  fent  plu*  que  les  raifons  diverfes  qui  doL 
vent  porter  à fe  rapprocher  8c  à s’unir» 

IV. 

Il  eft  des  impôts  qui  peuvent  être  modifiés  diffé- 
remment dans  chaque  Province,  fans  qu’il  en  réfulte 
aucun  préjudice  pour  le  refte  du  Royaume  ; tels  font 
les  aides  & tous  les  droits  purement  locaux,  8c  l’on 
peut  s’en  remettre  aux  délibérations  de  chaque  Pro- 
vince , fur  la  maniéré  de  réformer  ou  dechan^er  ces 
fortes  de  contributions  , fous  la  feule  condition  im- 
portante pour  l’État  de  faire  verfer  la  même  fournie 
au  tréfor  royal.  Mais  il  eft  des  impôts  dont  le  pro- 
duit s’évanouiroit  ou  s’affaibliroit  confidérahlement, 
fi  on  dérangeoit  pareillement  les  lois  auxquelles  leur 
recouvrement  eft  affiijerti.  Que  dans  une  des  Pro- 
vinces aflujetties  aujourd  hui  a la  gabelle  ou  à la  vente 
êxclufive  du  tabac  , on  voulut  fe  fouftraire  à ces  im- 
pôts en  les  remplaçant  par  quelqu  autre  , une  telle  dif- 
pofition  ne  pourrait  avoir  lieu  d’une  maniéré  ifolée , 
fans  bleifer  l’intérêt  général.  En  effet , la  faculté  qu’au- 
roit  une  nouvelle  Province  de  vendre  à bas  prix  les 
denrées  dont  la  vente  privilégiée  conftitue  une  des 
reflources  de  I Etat , nuiroit  effemiellement  aux  reve- 
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îius  du  Roi  t à moins  qu  avec  beaucoup  de  dépenfbs  , 
8c  à force  de  gardes  & de  lois  fifcaîes  on  ne  parvînt 
à féparer  cecre  même  Province  du  refte  du  Royaume» 
C’eft  du  mélange  des  pays  francs  8c  des  localités  fou-' 
mifes  à l’impôt  que  naît  une  fource  imarifîabîe  de 
fraudes  & de  contrebandes*,  &c  il  réfuite  de  ces  ob- 
fervacions  , que  les  changemens  8c  les  modifications 
applicables  à certains  droits  g réraux  , doivent  êtré 
préparés  8c  convenus  dans  lEfl  mblée  nationale. 

J’ai  cité  parmi  ces  droits  les  impôts  établis  fur  le 
fel  8c  le  tabac  ; mais  ceux  qui  fe  perçoivent  aux 
frontières  du  Royaume  font  fournis  au  même  prin- 
cipe. Les  obstacles  apportés  à 1 entrée  8c  à la  fortie  de 
quelques  çiarchan  dites  , deviennent  nuis  quand  ils 
ne  font  pas  généraux  ; ou  bien  Ton  fe  trouve  obligé 
d’établir  des  barrières  entre  les  Provinces  intérieu- 
res 8c  celle  qui  trafique  librement  avec  l’étranger. 

Les  droits  impofés  fur  certaines  fabrications  doi- 
vent encore  être  fournis  à des  réglés  uniformes  , puis- 
que toute  exemption  accordée  à une  Province  en 
particulier  , lui  donneroit  fur  les  autres  un  avantage 
qui  écarteroit  leur  concurrence. 

La  diverfité  des  droits  fur  les  aéfces  n’eff  pas  aufli 
préjudiciable  au  revenu  du  Roi  que  les  autres  difpa- 
rités  dont  on  vient  de  parler  ; car  on  ne  peut  jouir 
de  la  modération  de  ces  droits  dans  un  lieu  particu- 
lier 5 fans  s’y  tranfporter  perfonnellemenr.  Cependant 
la  communication  de  proche  en  proche  rendrait  tou- 
jours préjudiciable  au  revenu  du  file  , la  difparité  des 
droits  fur  les  tranfaâuons  ; & fous  ce  rapport,  leur 
uniformité  devient  intérefiante  pour  l’Etat. 

Ces  divers  exemples  fuffifent  pour  faire  connoîfrC 
qu’il  clt  des  impôts  dont  la  réforme  ou  les  change- 
mens doivent  appartenir  à la  délibération  d’une  af- 
fembîée  nationale  , tandis  que  la  modification  de 
certaines  contributions  peut  être  fou  mile  En  s- aucun 
inconvénient  à l 'adminiftration  particulière  de  cha- 
que Province. 

On 


On  a préparé , Meilleurs  , des  renfeignemens  Si 
des  mémoires  fur  toutes  les  parties  d’impôï  qui  pour- 
ront occuper  l’intérêt  ôc  l'attention  des  Liars  géné- 
raux ; ainfi  l’on  n’entrera  pas  ici  dans  des  explica- 
tions plus  étendues» 

V " 

Le  plus  grand  nombre  de  queftions  & des  régîe^ 
mens  de  commerce  font  du  reflbrt  del’aftemblée  com- 
mune de  la  Nation  ; car  les  mêmes  principes  doivent 
fixer  les  relations  ôc  les  connexions  de  la  France  avec 
les  pays  étrangers  , favorifer  également  1 indùftrie 
dans  toutes  les  Provinces  , ôc  affranchir  le  génie 
national  des  entraves  qui  peuvent  arrêter  feS  efforts. 

Il  eft  une  grande  délibération  relative  au  com- 
merce français  , qui  pourra  fixer  plus  particuliére- 
ment votre  attention  ^ c’eft  l’examen  de?  avantages 
d’une  compagnie  exclufive  pour  exercer  le  commerce 
au-delà  du  Cap  de  Bonne  cfpérance.  On  a tellement 
varié  d’opinion  ôc  de  principes  fur  cette  queftiqn  , 
& il  eft  rçfulté  tant  d’inconvéniens  de  ces  vacilla- 
tions, que  Sa  Majefté  a cru  devoir  différer  de  don- 
ner une  dernierc  décifion  jufqu’a  ce  qu’Elie  eût  été 
éclairée  par  les  avis  des  Repréfentans  de  la  Nation. 
Une  détermination  prife  à la  fuite  d’une  confultation 
fi  authentique  , aura  du  moins  l’avantage  de  fixer 
pour  toujours  la  marche  du  commerce  , ôc  de  pré- 
venir les  doutés  ôc  les  incertitudes  qui  rendent  cetre 
marche  craintive  , & en  arrêtent  les  progrès.  Le  Roi 
a dose  ordonné,  Meilleurs,  quTon  recueillît  les  mé- 
moires propres  à vous  éclairer  fur  cette  impor- 
tante qùeftion  , ôc  qu’on  *vous  les  remît  au  moment 
où  vous  pourrez  vous  en  occuper.  Mais  dans  toutes 
les  fuppofitions , vous  penferez  fûrement-,  Meilleurs s 
que  la  plus  exaCte  juftice  doit  être  obfervée  envers 
les  actionnaires. 

Il  eft  un  autre  étabîiffement  public  très- important 
& très-connu  , donc  le  Roi  déliré  que  vous  preniez 
coiinoifïance , afin  que  votre  f&n&ion  donne  à cec 
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jÈabîrîTement  un  nouveau  degré  de  force  & dé  fd- 
Edité  : je  veux  parier  de  la  caiffe  d’efcompte.  Cét 
établi ffemen t n’exifte  encore  que  fous  l’autorité  des 
arrêts  du  Gonfeil  -,  mais  fon  utilité  généralement 
avouée  , l’a  fbutenue  , Ta  agrandie  } Ôc  la  mife  en 
état  de  réfifier  aux  divers  chocs  occaiiohnés  par  les 
«•évolutions  fuecelüves  du  crédit  public.  La  càiffe 
d'efcotnpte  eft  une  fondation  particulière  , 
pour  remplir  fon  objet  , a befoin  d’être  indépen- 
dante, mais  comme  fa  faveur  ôc  fa  con  bilan  ce  dé- 
pendent de  l’opinion  publique  , les  ÀdminiftrateurS 
de  cet  'établifiemeiit  défirent  eux-mêmes  d’en  Faire 
connoître  toutes  les  particularités  aux  Etats  - géné- 
raux , ôc  de  trouver  dans  rapprôbation  Ôc  la  Sanc- 
tion de  cette  afiemblée  un  nouvel  encouragement 
ôc  un  nouvel  appui.  Us  s’emprdîeront  donc  de 
mettre  fous  Vos  yeux  tous  les  éclaircififemens  ôc  foutes 
les  connoifiances  que  Vous  defirerez  , /ôc  il  n’ell  pas 
douteux  qu’un  examen  attentif  de  votre  part  n’aug- 
îifenre  la  confiance  due  à un  pareil  établifiemenc  : 
mais  comme  ces  relations  direéles  ou  indireéles  avec 
les  opérations  publiques  font  inévitables  , fa  grande 
force  réfultèra  de  l’ordre  général  ôc  indefiruélible 
oui  fera  introduit  & maintenu  dans  les  finances  du 
Roi. 

Les  caufes  de  l’agiotage  5 dont  on  a fenti  pendant 
quelque  teras  les  dangereux  effets  , fixeront  peut- 
être  au  fil  votre  attention.  Cer  agiotage  efi  très-peu 
remarquable  en  ce  moment,  ôc  Vous  observerez" fa- 
cilement que  ion  aclion  fe  développe  , fur  - tout 
îorfqu’on  n’apperçoit  aucune  Habilité  dans  les  prin- 
cipes de  l’adminifiration  } ôc  lorfque  le  public  tenu 
dans  l’ignorance,  ôc  incertain  dans  fes  jugemens 
devient  plus  aifément  Lufcepoble  d’efpérances  ou 
d’alarmes  exagérées.  Aucune  de  ces  caufes  d’agio- 
tage ou  de  vacillations  fréquentes  dans  le  Prix  des 
fonds  publics  ne  fubfifiera  ^ lorfque  les  rapponà 
aentre  les  revenus  ôc  les  dépenfes  de  l’Etat  feront 


imiverfellement  & conftamment  connus  , &Iorfouç 
ccs  rapports  devenus  invariables,  chacun  pourra  fe 
taire  une  idée  juftc  de  la  valeur  & de  la  fureté  de. 
w publique,  C eft  alors  qu’iiifenfiblement  il 

| etabiiia  une  opinion  inébranlable  , contre  laquelle 
les  fau fies  infin uations  des  agioteurs  deviendront  im- 
pu  i {Tantes. 

Vous  verre?  encore  , Meflieurs  ,,  en  étudiant  lav 
qu.ltion  des.  fonds  publics  , qu’ils  font  divifes  en 
un  trop  grand  nombre,  de  dénominations  , & que 
la^fonime  de  ceux  payables  au  porteur  eft  trop  con- 
fiuerabie  : il  y auroit  de  la  convenance  à en  réunir 
une  grande  partie  fous  un  féul  titre,  Zc  à les  con- 
vertir dans  un  papier  facilement  négociable  , mais 
qui  ne  fui  pas  , au  porteur.  Cependant  comme  les 
cbangemens  de  ce.  genre  peuvent  pendant  un  tems  « 
jnnuer  deiavantageufement  fur  le  prix  des  fonds  , 
vous  croirez  peut-être  plus  convenable  de  renvoyer 
çette  dilpçfirion.  à I époque  où  les  fonds  publics  por- 
lanti  PQur  qem  d’intérêt  , fe  vendroient  au  pair  , 
& il  dépend,  de  la  fageiTe  de  vos  mefures , qu’une' 

telle  epoque  ne  foit  pas  éloignée. 

VL 

L’examen  du  parti  que  l’on  peut  tirer  des  do- 
maines  de  la  Couronne,  & le  choix  des  difpefîtions 
qu  il  (croît  jufte  dadopter  à l’égard  des  domaines 
engages  , feront  encore  un  objet  digne  de  la  plus.' 
ierieule  çonfidérarion.  Les  domaines  réels  qui  refi- 
rent entre  les  mains  du  Roi  , fi  l’on  'excepte  les 
forets  , le  montent  aujourd’hui  à une  fiomme  très- 
modique  : leur  produit  annuel  fe  réduit  à environ 
|6oo  mille  livres,  £ la  majeure  partie  eft  fituée  en' 

On  vous,  fera  connoîrre  ces  domaines  en,  détail  ; 
ce  on  mettra  fous  vos  yeux  les  divers  moyens  quon 
propofe  pour  les  rendre  plus  utiles.  Vous  voye?  , 
aeffieurs  , que  le  Roi , en  s’occupant  des  intérêts 
*e  l ütat  , ne  diitingue  point  les  revenus  particuliers 
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'de  Tes  domaines,  de  ceux  qui  dérivent  des  contri- 
butions publiques,  Le  Roi  ne  veut  connoître  , Je 
Roi  ne  veut  aimer  qu’un  feu!  de  les  titrres,  ceiui 
de  pere  & de  proteéleur  de  fes  peuples. 

Vous  étendrez.  Meilleurs,  vos  réflexions  fur  le 
produit  de  J’adminiftration  des  forêts  ; & fi  vous 
penfez  que  cette  partie  des  revenus  du  Roi  doit  etre 
loisnce  partiellement  , vous  approuverez  probable- 
ment l’intention  où  eft  Sa  Majefté  de  fe  concerter 
avec  les  F-.ats  particuliers  de  chaque  Province  , 
pour  s’aid:  r de  leurs  lumières  & de  leur  furveillan- 
ce  & pour  lier  de  quelque  maniéré  Ptnteret  de  ces 
provinces  à l’accroilleirent  des  produits  de  la  partie 
des  toi  èt>  du  Roi , limée  dans  leur  arrondiilement. 

I a qut  ftion  générale  des  domaines  engages  , la  dé- 
termination des  principes  qu’il  eft  néceffaire  d adop- 
ter à cet  éga  d , ptélentcra  peut-etre  le  lujet  de 
difeuflion  le  plus  difficile.  On  vous  remettra..  Mei- 
lleurs les  divers  arrêt?  du  Confetl  rendus  lur  cette 
matière;  on  vou<  inftruira  des  difpoiuions  qui  ont 
été  faites  en  corftquence:  les  unes  ont  eu  un  com- 
m n cernent  de  fuccès  ; les  autres  ont  ete  contrariées 
dès  l’origine.  Vous  examinerez  cette  importante  at- 
faire  & votre  op’nion  aura  du  moins  le  grand 
avantage  d’affermir  , une  fois  pour  toutes,  la  marche 
de  1 ’adminiftration  , ou  de  1 engager  a çefler  d^s 
«cherches  dont  les  réfultats  ont  tie  fi  fouvent  & fi 
vainement  préfentés  comme  une  relïource  indehnie. 
On  reproche  au  gouvernement  d y renoncer  quand 
il  ne  fait  pas  valoir  les  principes  rigoureux  du  do- 
maine ; on  lui  reproche  la  Ce  vente  quand  1 
exerce  cés  mêmes  droits  ; & au  milieu  de  beau- 
coup d’exagérations  , de  beaucoup  de  critiques  tn- 
juftes,  là  marche  de  l’adminiftratton  devient  incer- 

taine  Sc  timide.  „ . . 

Vous  pourriez  , Meffieurs , fixer  pour  toujours 
ces  doutes , & le  Roi  écoutera  vos  confetls  avep  la 
confiance  due  à la  réunion  de  vos  lumières,  & 


ùî>) 


la  garanti*  du  vœu  national  que  vous  feül  pouvez 


donner  légitimement. 


V I I. 


la  trrande  oueftion  du  commerce  des  grains  atti- 
rera sûrement  Vos  férieufes  réflexions.  Fm-tl  jamais 
de  circonftances  où  cette  queftion  fe  fan  P^en; 
rée  fous  un  afpeft  plus  grave  & plus  *irif>ortant ; - 

Nous  avons  vu  dans  le  cours  de  cette  année  .a  liberté 

la  plus  indéfinie  , rendue  légale  ; nous  avons  vu  cette 
liberté  encenfée  de  toutes  parts  , & peu  de  temps 
après  ,1a  prévoyance  de  Sa  Majefte  la  determ.nee  * 
défendre  l’exportation;  prévoyance  falutaire  & fans 
laquelle  on  ne  peut-  déterminer  quel  eut  exe  l excès 
de  nos  malheurs.  Elle  n’a  pas  iuffi  fans  doute  pour 
prévenir  la  cherté  des  grains , pour  calmer 
mes  , pour  arrêter  les  murmures  du  peuple  , &P°“r 
le  défendre  en  beaucoup  d’endroits  de^ango'üesm- 
féparables  de  la  difette.  Cependant  , Sa  Majefte  ne 
s’en  eft  pas  fiée  aux  efforts  des  negocians  & a la  Pr° 
teftion  incertaine  de  l’intérêt  particulier  ; chacun  mal- 
heureufement , chacun  fuit  le  commerce  des  gratns 
lorfque  les  hauts  prix  amènent  le  trouble  & la  dé- 
fiance. Le  Roi  a donné  des  primes  d encouragement . 
le  Roi  a obtenu  des  permiffions  pour  extraire  des 
blés  de  Sardaigne,  de  Sicile  & des. Etats  du  Pape, 
le  Roi  a fait  venir  à fs  frais  & a fe  s r,fflue*  “n| 
quantité  confidérable  de  grains  & de  farines  ; & b * 
.force  de  foins  & de  fecours , Sa  Ma|efte  a Pu  'u*‘® 
iufqu’à  préfent  aux  befoins  les  plus  preflans  , befoins 
généraux  cette  année  dans  fon  royaume  , elle  n a pu 
fepréCrver  des  plus  grandes  inquiétudes.  Ces  inquié- 
tudes fe  font  mêlées  aux  difficultés  fans  nombre  delà 
convocation  des  Etats-généraux;  elles  fe  f'ot  me,<P 
aux  embarras  journaliers  du  trefor  royal , enfin  . elles 

fe  font  réunies  aux  ménagemens  fans  fin  qu  exigeotent 

les  circonftances.  Jamais  année  n a multiplie  tant  de 
traverfes  & n’à  femé  tant  d’ebftaclîs  fur  la  route  de 


\ 


dans  de  certaines  crifes&-  ai,  mi!;.  4 nir  ■ ah  i 
un  Minfftrêa’lc  p£  bS*  cf  ïlj  ^ 

néceflaires  à la  fubhftance"^  fop^tfpfe’^ü  nr”'"5 

foir  en  x>.p  portion  à ce  fyftême  py  ! 5rrve  par  faîte, 
inconvériiens  & à de  fé^rpc  r*  £xP0^ea  ^ grands 
çombinaifons  , Ja  prudence  de  ,e^ueîlC€S’.^ais  Jes 
vent  elles  être  vorK"  L ram' ï Tf™1™  doi' 

3£lËS**lr^ 

*^*iH3§£Sg 

obvier  « inconvéniens  4e,  e„,l 

Z ?'mperfr  du  moins  ^es  téveres  effets,  vous  din>e“ 
rez  sûrement  votre  attention  verc  Ja  l 

Point  de  conciliation  il  durable.  Le  pSîi" 
(pagnes  v ous  a remis  fcs  intérêts  T P 

vous  eut  engagés  à.  les  prendre  fous  votre  garde*  V 


le  tendre  pere  de  tous  fes  fujets,  le  prote&eur  le  plus 
fenlîbîe  des  malheureux  , votre  augufle  monarquè 
vous  invite  particulièrement  à rechercher  , à lui  in- 
diquer toutes  les  difpoiitions  qui  peuvent  adoucir  le 
fort  de  la  claffe  la  plus  infortunée  8c  la  plus  délai fféé 
des  citôyeiis  de  l’état.  Déjà,  par  les  ordres  exprès  du 
roi , le  département  de  la  guerre  s’eff  occupé  de  inn- 
portant  objet  d’adminiffration  dont  on  vient  de  vous 
parler.  Sa  Majefté  vous  fera  communiquer  les  obfer- 
varions  <Sc  les  idées  qui  ont  été  recueillies  , 8c  Elle 
verra  avec  fa’tisfadion  que  vous  puilîi  z concouru- 
par  vos  lumières  à l’adoption  d’un  plan  raifonnablè 
8c  propre  à concilier  les  vues  de  fageffe  8c  de  bonté 
dont  Sa  Majefté  eft  c on  ft  a minent  animée. 

I X. 

C’eft  à l’honneur  du  Roi  , c’eff  en  fouvenir , c’eff 
tn  hommage  pwr  8c  fenfble  de  Tes  bienfaits , que  notTs 
vous  rappcllerorïs  les  maux  de  la  corvée  ? puifque. 
les  chemins  dans  prefque  tout  le  royaume  font  au- 
jourd’hui entretenus  8c  construits  à prix  d’argent; 
Vous  aimerez  fans  doute , Meilleurs  , à confacrer  l'a- 
bolition d’un  aderviffement  qui  a fait  verfer  tant  de 
larmes.  Vous  ne  voyez  plus  fur  les  routes  des  hom- 
mes didrairs  par  force  de  leur  occupations  jour- 
nalières , pour  venir  fans  falaire  8c  fans  récompenfe 
frayer  & préparer  les  chemins  qui  facilitent  les  tranf- 
ports  du  commerce  , le  débit  des  moidonsdu  proprié- 
taire 8c  la  communication  des  ric’ndîes.  Le  travail  qui 
doit  fervirà  tous  , eft  maintenant  payé  par  tous  dans 
un  exaéte  proportion  des  différentes  facultés;  Il  n’eft 
pas  douteux  qu’en  raifoii  de  cette  réglé  5 tel  homme 
.de  peine  a qui  Ion  demandoic  gratuitement  chaqtie 
année  fept  ou  huit  jours  de  fon  temps  , fe  trouve  af- 
franchi de  cette  dure  obligation  par  une  contribution 
pécuniaire  qui  repréfente  a peine  îa  dixième  partie  de 
fon  ancien  facrifice.  Vous  êtes  encore  à temps  , Mef- 
?fur^  ^tre  alfociés  pour  une  parc  aux  difpofnons 
©ieafaifaates  de  Sa  -Majeffe  3 puijfque  vous  pouvez 


l'aider  à déduire  les  dernieres  tracés  de  îa  corvée  dans 
une  grande  Province  eu  elle  eft  confervée;  vous  réu- 
nirez vos  vœux  au  defir  déjà  mamfeflé  par  Sa  Majefté 
pour  délivrer  le  peuple  Breton  d’un  joug  auquel  il  eft 
encore  aflujetti  , ëc  fi  ces  deux  mots  efFrayans  , la.  taillé 
Sc  la  corvée  , font  rayés  pour  toujours  des  regiltres 
de  l’adminiflration  des  financés  8c  du  code  Français, 
cette  feule  délibération  fuffiroit  pour  fignaler  honora- 
blement les  Etats-généraux  c(e  1785?. 

Un  jour  viendra  peut-être  , Meilleurs  , où  vous 
étendrez  plus  loin  votre  intérêt  ; un  jour  viendra  peut- 
être  , où  afiociant  à vos  délibérations  les  Députés  des 
colonies  , vous  jetterez  un  regard  de  compalfion  fur 
ce  malheureux  Peuple  dont  011  a lait  tranquillement 
un  barbare  objet  de  trafic  j fur  ces  hommes  fembla- 
bles  à nous  par  la  penfée,  8c  fur-tout  par  la  trille  fa- 
culté de  fouffrir  : fur  ces  hommes  cependant  que,  fans 
pitié  pour  leurs  douloureufes  plaintes  , nous  accumu- 
lons y nous  entamons  au  tond  d’un  vailFeau  pour 
aller  enfuite  à pleines  voiles  les  préfenter  aux 
chaînes  qui  les  attendent.  Quel  Peuple  aurolt  plus  de 
droits  que  les  Français  à adoucir  un  efclavage  confi- 
déré  comme  nécelFaire  , en  faifant  fuccéder  aux  maux 
inféj  arables  de  la  traite  d’Afrique  , aux  maux  qui  dé- 
valuent deu?t  mondes  , ces  foins  féconds  8c  profperes 
qui  muîtiplicroient  dans  les  colonies  mêmes  des  hom- 
mes deüinés  à nous  féconder  dans  nos  utiles  travaux  1 
Déjà  une  Nation  diftinguée  a donné  le  lignai  d’une 
compalfion  éclairée  ; déjà  1 humanité  eft  défendue  au 
nom  même  de  l’intérêt  perfonnel  8c  des  calculs  politi- 
ques , 8c  cette  fuperbe  caufe  ne  tardera  pas  à paroî- 
tre  devant  le  tribunal  de  toutes  les  Nations.  Ah  ! com- 
bien de  fortes  de  fatistaéhons  , combien  d’efpeces  de 
gloire  font  réfervés  à cette  fuite  d’Eiats  généraux  qui 
vont  reprendre  naiflance  au  milieu  d’un  fiecle  éclairé! 
Malheur  , malheur  8c  honte  à la  Nation  Françaife  lî 
elle  méconnoilfoit  le  prix  d’une  telle  polîtion  , lî  elle 
ne  chef, choit  pas  à s’en  montrer  digne  , une  telle 
ambition  étoît  trop  forte  pour  elle.  zèi 
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Seconde  Classe. 


Améliorations  qui  peuvent  être  remifes  à V adminif- 
tion  particulière  de  chaque  Province . * 

Celle  d’entre  vos  délibérations  Meilleurs , qui  eft 
la  pius  prenante  , celle  dont  l’utilité  aura  le  plus  d’in- 
fluence , concernera  l établiflement  des  états  provin- 
ciaux. Ces  états  bien  conftitués  s’acquitteront  de  toute 
la  partie  du  bien  public  qui  ne  doit  pas  è re  foumife  à 
des  principes  uniformes;  &il  feroit  fuperfiu  , meilleurs, 
de  fixer  votre  attention  fur  la  grande  diverfité  de  chofes 
bonnes  8c  utiles  qui  peuvent  être  faites  dans  chaque  pro- 
vince , par  le  feu!  concours  du  zele  8c  des  lumières  de 
leur  admindfration  particulière. 

On  1 a déjà  dit  , la  converfion  des  Aides  8c  de 
tous  les  droit  locaux  dans  d’autres  moins  onéreux 
8c  d’une  perception  moins  difpendie-ufe  , ou  la  Am- 
ple modification  de  ces  mêmes  droits  , font  des  dif- 
pofitions  qui  appartiennent  à Padminiftration  de 
chaque  province  , puifque  ces  changemens  peuvent 
être  exécutés  dans  un  lieu  8c  rejetés  dans  un  autre  , 
fans  qu’il  en  réfui  te  aucun  inconvénient. 

On  doit  ranger  encore  dans  la  même  clalfe  la 
jufte  8c  fage  répartitions  des  impofitions  territoriales 
8c  perfonnelles  : la  diftribution  éclairée  des  fouia- 
gemens  dûs  à la  mifere  d’une  paroiffe  ou  à la  dé- 
trelfe  d’un  contribuable  ; l’entretien  économe  des 
chemins  8c  la  confeêtion  des  nouvelles  routes  ; la 
bonne  difpenfation  des  travaux  qui  aflurent  la  fub- 
fifiance  du  peuple  dans  les  faifons  malheureufes  , ou 
dans  le  temps  de  calamité  ; les  encouragemens  que 
peut  exiger  un  nouveau  genre  d’induftrie,  de  com- 
merce oui  de  culture  ; enfin  tant  d’autres  détails  dont 
la  connoiflance  eft  aujourd’hui  univerfellement  ré- 
pandue. Ce  n eft  pas  tout  cependant , car  fi  les  Ltacs 
provinciaux  acquièrent  des  droits  à la  confiance 
publique  y Sa  Majefté  leur  déléguera  plufieurs  foins 


siont  fes  Minières  , & celui  de  îa  finance  en  particu- 
lier ont  été  charges  jufqu’à.  préfent.  On  peut  mettre 
dans  ce  nombre  la  furveillance  des  hôpitaux  , des 
enfans- trouvés  5 des  priions  & des  dépôts  de  mendi- 
eites , ou  plutôt  les  changemens  qui  parodient  indif- 
penfabîes  dans  ces  différentes  parties  de  fadminikra- 
tion.  Les  renfeignemens  généraux  ne  fuffifent  point  , 
ôc  chaque  province  fembie  exiger  des  exceptions 
particulières  j car  le  naturel  des  habitans  , leur  degré 
d intelligence  & d’aél'ivité  , le  climat  , le  genre  de 
culture  induent  beaucoup  fur  la  maniéré  de  (oulager 
les  indigens  ou  3 d’en  diminuer  le  nombre.  Protéger 
le  pauvre  , prévenir  fa  mifere,  détruire  les  penchans 
vicieux  qui  la  produifent  communément , voilà  fans 
doute  les  caraéberes  diflinéfcifs  d’une  exellente  infti- 
tution  fociale  : mais  quand  J ’adminikration  première 
doit  appliquer  ces  principes  aux  circonftances  par- 
ticulières y quand  du  centre  où  elle  fe  trouve  placée  , 
elle  doit  étendre  fes  regards  à une  prodigieufe  cir- 
conférence , fon  attention  eft  trop  partagée  pour  ne 
pas  devenir  fuperficicJle  , & cependant  il  cil  une 
multitude  de  biens  , comme  nous  venons  de  le  dire  , 
donO  execution  dépend  d’une  difeuffion  approfondie 
Sc  d’une  application  continuelle  à lever  les  moin- 
dre difficultés.  Le  plus  petit  adminîftrateur  d’hô- 
pital , au  fond  d’une  province  , a plus  de  reffource 
pour  défendre  un  abus  , qu’un  premier  Minillre  du 
Roi  de  France  n’auroit  de  moyens  pour  l’extirper. 
Tout  échappe  5 tout  fuit  par  les  détails  , quand  on 
n ek  pas  a la  diilance  nécefîaire  pour  les  atteindre. 
Quels  biens  ne  pourront  donc  pas  faire  des  Etats- 
provinciaux  ! quels  fervices  ne  pourront-ils  pas  rendre 
à l’humanité  foufframte  , s’ils  infpitent  au  Roi  de  la 
confiance  dans  leur  zeîe  & leur  a&ivité  5 & s’ils  en- 
couragent^ Sa  Majefté  à les  affocier  à la  plus  pré- 
cieufe  & à la  plus  douce  des  fondions  de  l’autorité 
fouveraine  , la  défenfe  & la  protection  des  mal- 
heureux. 


. Lf„  R®«  pourroft  également  fe  repofer  fur  eux 
de  I îiupeÇbon  fur  les  dépenfes  des  communautés 
ck  des  villes.  Combien  de  municipalités  ne  fe  font 
pas  endettées  , parce  que  1 adminiftration  première 
n a pu  cuivre  exactement  leur  geltion  ! on  apnerçoit 
a chaque  mitant  de  quelle  utilité  pourroit  être 
une  action  & une  cenfure  plus  rapprochée  de  cette 
multitude  d abus  infeparable  de  l'humanité. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  moment  de  fe  livrer  à de 
plus  grands  devcloppemens  ; il  eft  aifé  d’appercevoir 
que  pour  tous  les  biens  partiels  & relatifs  à une 
localité  particulière  , les  meilleurs  intermédiaires 
que  le  ho:  pourroit  choilïr  , ce  feroient  des  admh 
ni  U rations  dont  Forganifation  feroit  fape  & bien  or- 
donnes. Il  s’étoit.  élevé  , depuis  un  temps,  fort  reculé 
une  forte  d ombrage  & de  défiance  entre  1 adminiilra- 
t.on  mmiftérielle  & celle  des  anciens  Etats  ; oncon- 
Jideroit  ces  deux  adminiftrations  comme  rivales , & 
chacune  occupée  effentiellement  de  fon  autorité  , 
etoit  louvent  moins  occupée  du  bien  réel  des  peu- 
P il’  cll,erdu  privilège  de  les  commander  ; & 
malheureufement  ce  privilège  parôilToit  également 
maintenu,  fou  qu’on  étendît  fa  propre  aCtion  , 
loit  qu  on  mu  obftacle  à celles  des  autres.  Aucune 

rurn  dnncult“  > aucune  de  ces  contradictions  ne 
lubliltera  dans  un  plan  bien  ordonné.  Le  Roi  , en 
Semblant  autour  de  lui  les  Députés  de  la  Nation 
entière  , attelle  à tous  fes  fujets  , par  ce  grand 
acte  de  confiance  , qu  uniquement  occupé  du  bien 
public,  celt  avec  la  nation  même  qu’i!  veut  l’en- 
treprendre & le  réalifer.  Aïnlî  , fuit  univerfellement 
aux  Etats-genéraux  , foit  partiellement  dans  chaque 
province  , les  citoyens  zélés  qui  pourront  aider  Sa 
Majelte  a parvenir  au  but  qu’Elle  le  propofe  de- 
viendront comme  autant  de  minières  de  fes  volontés  ; 
y-  nous  autres  3 Meilleurs  ; nous  féconderons  , non  nas 
de  notre  pouvoir  , puifque  ce  pouvoir  ne  confite 
que  dans  notre  obéiiFance  aux:  ordres  du  Roi  . niafe 
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de  notre  ardente  afFedion  & de  notre  extrême  vo- 
lonté , l’établi iTement d’un  ordre  bienfaifant  & falu- 
taire,  propre  également  à glorifier  le  régné  de  Sa 
Majefté  , & à confolider  le  bonheur  de  la  Nation. 

Cependant , Meilleurs  , fi  ce  bonheur  peut  appar- 
tenir en  grande  part  à l’effet  des  foins  dévolus  aux 
Etats  particuliers  de  chaque  province  , 8c  fi  vos  ré- 
flexions vous  amenoïent  encore  à penfier  que  libre- 
ment élus,  ils  pourroient  fournir  un  jour  une  partie 
des  Députés  des  Etats  du  royaume  , ou  une  alfembiée 
générale  intermédiaire  , la  compofition  des  États 
provinciaux  vous  paroîtroit  alors  une  des  plus  gran- 
des chofes  dont  vous  auriez  à vous  occuper.  Et 
comme  on  doit  être  perfua dé  , Meilleurs  , que  bien- 
tôt un  même  fentimenc  vous  réunira  ; comme  on  ne 
peut  douter  que  mille  ou  douze  cents  députés  de 
la  nation  françaife  ne  fe  fépareront  pas  fans  avoir 
fait  fortir  de  terre  les  fondemens  de  la  profpérité 
publique  , je  me  repréfente  à l’avance  ce  jour  écla- 
tant 8c  magnifique  , où  le  Roi  , du  haut  de  fon  tro- 
ne,  écouteroit  au  milieu  d’une  alfemblée  a u gu  lie  8c 
foJemnelle  , le  rapport  que  viendroient  faire  les  dé- 
putés des  Etats  de  chaque  province.  Je  les  vois  ces 
députés  impatiens  de  mériter  l’approbation  de  leur 
Souverain  8c  les  louanges  de  la  nation  , je  les  vois 
s’arrêter  avec  orgueil  8c  à l’envi  fur  les  moyens  que 
leurs  états  auroient  employés  pour  ajouter  au  bon- 
heur du  peuple  , ou  pour  alléger  le  poids  de  fon 
infortune  ; je  les  vois  attentifs  à recevoir  les  uns  des 
autres  quelque  lumière  nouvelle  ou  quelque  notion 
bienfaifante,  afin  de  les  rapporter  foigneufement  a l'ad- 
miniftration  dont  ils  font  partie.  Je  vois  Sa  Majefté  re- 
marquer ceux  dont  le  zele  8c  les  cormoilfances  auroient 
le  plus  d’éclat  , & fe  fervir  pour  exciter  l’amour  da 
bien  public  , des  divers  moyens  d’émulation  qui  font 
dépofés  entre  les  mains  du  Monarque.  Ah!  qu  il  fe- 
roit  beau  ce  moment,  où  par  le  concours  des  lumiè- 
res de  tout  un  peuple  \ on  décoùvriroic  avec  certitude 


le  bien  qu’on  peut  faire  dans  un  royaume  tel  que  la 
France  ! Ah  ! qu’il  fcroit  beau  ce  moment , ou  par  une 
rivalité  généreufe  , après  avoir  connu  ce  bien  > on 
s’emprefferoit  de  le  faire  ! 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  former  6c  commuer 
fagement  des  états  particuliers  dans  les  provinces  oii 
il  n’y  en  a point  encore  , que  le  Roi  aura  befoin 
de  vos  confiais  & de  vos  réflexions  ; Sa  Majefte  attend 
de  vous  que  vous  l’aidiez  à régler  plufieurs  conteica- 
tions  qui  fe  font  élevées  fur  la  con  An  tu  non  des  anciens 
états  de  quelques  provinces  ; Sa  Majefié  defire  que  la 
juftice  foit  éclairée  ; Elle  defire  faire  le  bonheur  de 
fes  peuples  fans  exciterajxcune  réclamation  légitime*. 
Elle  defire  tenir  une  exaéle  balance  entre  les  préten- 
tions des  divers  ordres  de  fon  royaume  ; enfin  , au  mi- 
lieu des  intérêts  contraires  qui  agitent  les  elprits  , 
Elle  efi  inquiété  lorfque  la  route  la  meilleure  Sc  la 
plus  sûre  neft  pas  évidemment  tracée.  Vous  fixerez 
fes  doutes  , vous  viendrez  aflurerfa  marche  , de  vous 
l’aiderez  à rendre  à tous  fes  fu.jets  une  parfaite  juftice. 

Je  ne  dois  point  retracer  ici  , MdTieurs  , les  grands 
objets  de  bien  public  fur  iefqueîs  M.  le  Garde  des 
Sceaux  vient  d’arrêter  votre  attention  , il  n’en  efl:  au- 
cun qui  ne  foit  de  la  plus  grande  importance  , Sc 
l’énumération  feule  de  leurs  titres  fuffit  pour  eti 
impofer  aux  imaginations  les  plus  hardies.  Qui 
pourroit  en  effet  entendre  fans  émotion  la  ample 
dénomination  de  tant  de  travaux  fi  dignes  d occu- 
per fucceflîvement  l’intérêt  d une  nation  ? 1 ameliora- 
tion des  lois  civiles  Sc  des  lois  criminelles,  la  douce 
modification  des  peines  ; la  réduction  des  frais  de 
jufiiee.  ; Taccélération  des  procédures;  la  détermina- 
tion desl  degrés  de  d fiances  convenables  entre  la  ré- 
fidcnce  des  tribunaux  Sc  le  domicile  de  ceux  qui  ont 
recours  à la  jufiiee  fouveraine;  la  détermination  dti 
degré  de  refiriétion  ou  de  facilité  qu’iffaut  accorder 
a la  publicité  de  toutes  les  opinions  Sc  de  tous  les 
écrits;  la  coanoiffance  des  ceins  ou  lafauvegarde  des 


propres  à établir  une  parfaite  harmonie  entre  Pew 

SrÆr  ~;r 

t‘  j i > or  lacelerne  incbfpenfable dans  cette  mul 
*1D%  f 5>rc°nftances  où  le  gouvernèrent  feul  étoii 
appelé  a intervenir  ; la  recherche  plus  délicate  enro- 

toutTuy„ifS  conci|>er  l’auftere  , inflexible  ,&  furî 
des  dJ  méSrmeapP  »Cati"n  des  ^°‘s  avec  ces  lvabitu- 
tiennent  J'  f m£T  & d egards  d°nt  quelques-unes 
“ Cn  dt/lP\es,aax  mœul's  nationales  ; l’étude 
abando  ^ .d’fficultes  auxquelles  on  s’expoferoit  fl  l’on 
PreWsd°rfr°P  raP,demeilt  ks  u Pages  afTortis  aux 

fines  de  d fth0nnk/ir  ’ pouradoPter'en  entier  ces  prin- 
«pes  de  juftice  abftraite  , qui  alfujetiiToit  à leur  do- 

états  fours1?  £S  rangS  lndiftinaement  , tous  les 
états  , toutes  les  perfonnes.  Oui  , Meilleurs  vous  an 

percevre.  sûrement  qu’il  e/l  des  abus , qu’.l’eft  des  et 

inf  ÙM  g0UVerneiflU  d°nt  ks  radnes  s’entremêlent 
vifiblement  avec  les  premières  tiges  de  plufieurs  opi- 
nions qui  appartiennent  effentiellement  aux  grands 
le  tC  lC  ¥,  dont  i>eî£écution  abfolt  fait 

environ11''  d UnC  r Pub’i£îue  • Parce  qu’elle  s’y  trouve 
environnée  de  tous  les  ufages,  de  tous  les  principes  de 

tous  les  fenti  mens  qui  compofent  fa  force  , n’auroic 
P s le  .meme  fucces  ,8c  fur-touc  ne  couferveroit  pas 

frintf  empire-fi  0n  !a  tranfPla>“°»  dans  un  lys 
ou  elle  fe  trouvèrent  comme  ifolée  au  milieutes 

opinions  & des  habitudes  qui  toutes  n’auroient  aucune 

tTeMe0tur-CCl  •;  -flexions*  beaucoup” 

&-  uni  rfl  ’ n échapperont  pas  à vos  lumières, 
& une  fige  circonfpeéhon  vous  fervira  de  ouide 

atteindre!  ^ ^ VU£  le  but  où  v°“s  voudrez 

c®hlers  qui  ont  été  çompofés  dans  les  diverfes 
parties  du  royaume  & dont  vous  êtes  dépofitaires  , 
omprennent  fans  doute  un  graad  nombre  d’idées 


utiles  &:  plusieurs.  projets  d’améliorations  fufceptibîes 
d être  réalifes.  Ce  fèroit  doue  inutiiement  qu’on  vous 
retraceroit  les  'difpofttions  particulières  qui  feroient 
dignes  de  votre  attention  3c  de  votre  intérêt  : vous 
choifîtez,  Meilleurs  , dans  cette  colleéèion  de  fouhaits 
& de  plaintes  que  la  côndition  humaine  rend  mrl- 
heureufement  inépuifabîe  ; vous  y choifirez  les  de- 
mandes les  plus  inftantes  3c  les  plus  preffées  , &vous 
rendrez  heureux  votre  Souverain  , quand  vous  luipré- 
fenterez  des  vœux  que  fa  juftice  lui  permettra  de  fa- 
tis  faire. 

Ah  ! quelle  immenfe  tâche  en  fous  les  genres  va  jfè 
déployer  devant  vous  ! vous  ne  pourrez  pas  la  rem- 
plir, vous  pourrez  à peine  la  découvrir  à cette  pre- 
mière epoque  deNvotre  réunion  ; car  dans  un  vafte 
Empire,  comme  dans  les  grands  travaux  de  la  nature  , 
le  rems  feul  achevé  notre  œuvre.  Chaque  jour  y cha- 
que année , amènent  de  nouvelles  idées,  3c  font  dé- 
couvrir des  vérités  long-tems  inconnues  ; mais  fî  vous 
p o fez  les  grandes  bafes  y fi  vous  élevez  les  colonnes 
de  1 édifice  y vous  vous  aftocierez  d’avance  à toute 
la  gloire  du  monument  &'aux  divers  avantages  qui  eu 
réfui  feront. 

On  peut  fe  former  une  idée  confufe  de  ces  avan- 
tages^ on  peut  en  indiquer  les  premiers  degrés  ; mais 
1 opinion , les^  prefages  merrie  d’un  feûl  homme,  fut- 
il  auffi  éclairé  qu’on  pourroit  le  dêfirer  , ne  fauroient 
annoncer^les  effets  de  cette  maffe  de  lumières  que  le 
tems  3c  1 agitation  générale  des  efprits  peuvent  ap- 
porter au  milieu  des  aiTembîées  nationales  donc  celle- 
ci  n eft  que  la  première  en  rang.  Que  rien  pour  notre 
bonheur  , que  rien  ne  vienne  arrêter  ce  cours  fucceftif 
de  connoiftànces  , de  penfees  & de  réflexions  \ 3c  ce 
mouvement  , fembîable  à celui  d’un  fleuve  majef- 
tueux  qui  arrofe  8c  fertiîife  les  campagnes  , multi- 
pliera dans  ce  beau  Royaume  tous  les  genres  de  prof. 
pentes.  C eft  alors  que  la  France  préfentera  le  plus 
magnifique  des  fpe&acles , celui  du  concours  de  toute 
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l’a&ion  du  génie  de  la  l auon  la  plus  înduftrieufe  6c 
la  plus  animée  , avec  î efîor  de  la  nature  phyfique  la 
plus  varice  & la  plus  féconde  dans  Tes  bienfaits.  Quel 
accord  I quelle  union  ! 6c  que  ne  peut-on  [as  en  at- 
tendre ! 

C eft  dans  les  Etats- généraux  que  le  bonheur  public 
doit  le  renouveller  ; & c eft  par  eux  qu  il  doit  le  train- 
tenir  & s accroître.  Ainfi  vous  ferez  appelles  fans  de  »_te 
à examiner  les  avantages  Sc  les  inconvéniens  des  for- 
mes qu’on  a cru  devoir  obferver  pour  la  convocation 
de  cette  première  affembiée  ; vous  prendrez  cennctf- 
fance  des  longueurs  6c  des  d;fficultés  qui  en  font  ré- 
fulîces  ; vous  examinerez  toutes  les  difparité?  qui  font 
jure  confcquence  des  anciennes  ft étions  d a:  rondifîe- 
mens  ; enfin  J expérience  venant  de  rendre  fenl. blés 
diverfes  imperfections  inféparabies  du  plan  qu’on  a 
fuivi  pour  fe  rapprocher  des  anciens  ufages  , vous 
penferez  , Meflîeurs  , qu’un  de  vos  plus  grands  in- 
térêts eft  de  préfenter  au  Roi  de  nouvelles  idées  , 6c 
de  former  des  plans  qui  foient  médités  avec  allez  de 
fageffe  pour  obtenir  l 'approbation  de  Sa  Mapft,  , 
pour  répondre  au  vœu  commun  de  la  nation.  Toutes 
les  difpofiti®ns  , Meflieurs  , qui  ont  fervi  à vous  raf- 
fembler  , fe  trouvent  entées  , pour  ainlî  dire  , lur  le 
tronc  antique  6c  refpeété  de  la  conftitution  françai fej 
mais  les  changemens  furvenus  dans  nos  mœurs  6c 
dans  nos  opinions  , l’agrandi ftement  du  Royaume  , 
l’accroiftcment  des  riebefies  nationales  , 1 abolition 
fur-tout  des  Privilèges  pécuniaires  ; fi  cette  abolition 
a lieu  , toutes  ces  circonftances  6c  beaucoup  d autres 
exigent  peut-être  un  ordre  nouveau  : 6c  fi  le  gouver- 
nement fe  borne  en  ce  moment  à fixer  votre  attention 
fur  cette  penfée  , ce  n’cft  pas  qu’il  demeure  étranger 
à une  fi  importante  délibération  ; mais  les  égards  dus 
aux  lumières  de  cette  augufte  ailembiée  , doivent  dé- 
tourner de  lui  propofet  d’autre  guide  que  fes  propres 
réflexions.  On  a recueilli  pour  cette  lois  les  dtbris 
d un  vieux  temple  ; c’eft  à vous , Meilleurs  ^ à en  faire 


la  rêvifiôn  8c  à propofer  les  moyens  de  les  mieux  oJM 
donner.  Vous  remarquerez  peut-être  , à votre  occà- 
lîon*  Linconféquence  ou  la  légèreté  de  l’efprit  du  jour/ 
qui  fe  plaît  à juger  des  arrangemerts  momentanés^ 
avec  la  même  févérité  qu’il  devroit  employer  pour 
apprécier  dés  inflitutions  immuables.  Encorë  Ci  c’étoic 
toujours  des  perfections  qu’on  fut  avide  ; mais  1 ardeur 
avec  laquelle  on  épie  les  erreurs  ou  les  fautes  dé 
ceux  qui  agirent  * donne  fouvent  à penfer  qu’on  et* 
fait  la  découverte  avec  pîaifir. 

Enfin  , Meilleurs  * & pour  revenir  à des  idées 
douces*  lorfque  , de  concert  avec  votre  augulté  Sou- 
verain , vous  aurez  pofé  les  baLs  premières  du  bon- 
heur 8c  de  la  profpérité  de  la  France  * 8c  lorfqué 
vous  aurez  encore  marqué  les  pierres  numéraires  qui 
doivent  vous  conduire  dans  la  vâftè  route  du  bien 
public  , vous  né  négligerez  pas  d’apperçévoir  que  plus 
un  gouvernement  fe  met  dans  la  néceflité  d’étre  jufté  * 
8c  plus  il  faut  affermir  Ton  aCtion.  Une  Nation  fouira 
dement  mécontente  des  fautes  ou  des  abus  dé  l’admi- 
niltration  , ne  tarde  pas  à fe  complaire  dans  toutes  l'es 
©ppofitions  8c  les  réfîffances  ; mais  un  tel  efprit  dôic 
changer  * lorfque  par  de  fages  précautions  * la  marché 
du  gouvernement  fe  trouve  unie  pour  toujours  aux: 
principes  qui  doivent  affùrer  la  félicité- publique;  Lé 
Roi  defîre  avec  paffion  que  tour  ce  qui  eft  jufte  en  ad-* 
miniltration  foit  connu  , foit  déterminé  , foit  invaria- 
ble ; mais  il  délire  , mais  il  veut  abfolument  que  l’aii- 
torité  fouveraine  puiffô  maintenir  l’exécution  dés 
difpofitions  conformes  aux  lois  * 8c  défendre  l’ordré 
public  contre  toute  efpece  d’atteinte.  Le  meilleur  des 
gouvernemens  ne  ferait  qu’une  belle  abllraCtiôn  > fi  lé 
moment  où  la  puifîance  royale  doit  déployer  toute  fou 
action  > reliait  encore  incertain  ; 8c  li  cette  puiffancé 
Une  fois  en  accord  avec  le  veu  général  * avoit  des  rélîfc 
tances  à ménager  8c  des  ôbltacïes  à vaincre.  Il  ne  faut 
pas  , Meilleurs,  que  les  ennemis  de  la  tranquilité  pu-  , 
blique  8c  de  la  profpérité  nationale  puiffe  placer  let$ 


tfpoîr  dans  une  confufion  , fuite  inévitable  d’un  défaut 
d’harmonie  entre  toutes  les  forces  prûte&nces  des  def- 
tins  de  la  France.  Vous  confîdérerez  la  fituation  du 
Royaume  , vous  verrez  ce  qu’il  eft , & ce  qu’il  a be- 
soin d’étre  dans  l’ordre  politique  de  l’Europe  j & en 
arrêtant  votre  attention  fur  1 ancien  état  de  la  plus 
refpeCtable  des  monarchies  , vous  étendrez  au  loin 
vos  réflexions  , 8c  non-contens  des  premières  acclama- 
tions du  peuple  Français , vous  aipirerez  encore  au 
suffrage  réfléchi  de  toutes  les  Nations  étrangères  , de 
ces  Nations  dont  le  jugement , à l’abri  de  nos  pallions 
du  moment , reprefenre  celui  de  la  poftérité  , de  ces 
Nations  qui , vous  conlîdérant  dans  le  tableau  de  1 hif- 
toire  , ne  croiront  à la  durée  d’aucune  de  vos  difpofï- 
tions  , lî  vous  perdez  de  vue  ce  qu’exigent  impé- 
rativement les  grandes  circonflances  de  ce  vafte 
Empire^ , fa  policion  , fes  relations  extérieures  , la 
diverfité  de  fes  ufages  , dont  les  uns  font  conlfitutifs, 
les  autres  affermis  par  le  tems  , l’effet  inévitable  de 
fes  richeffes  , 8c  plus  encore  peut-être  le  génie  & le 
caraCtere  de  fes  habitans , les  anciens  préjugés,  les 
vieilles  habitudes^  enfin  tous  ces  liens  qu’on  ne  peut  ja- 
mais rompre  avec  violence  , & que  la  prudence  d’un 
grand  corps  politique  doit  fagement  apprécier. 

Le  Roi  , Meilleurs  , en  conlîdérant  par  la  penfée 
cet  important  édifice  de  bonheur  & de  puilfance  que 
vous  pouvez  l’aider  à élever  , déliré  véritablement 
qu’il  puilfe  être  fondé  fur  les  bafes  les  plus  allurées  : 
cherchez-les,  indiquez  les  à votre  Souverain  , 8c  vous 
trouverez  de  fa  part  la  plus  généreufe  afliftance.  Le 
Roi , Meilleurs  , éclairé  par  de  longues  traverfes  8c 
par  ces  événemens  précipités  qui  doublent , en  quel- 
que maniéré  , les  années  de  l’expérience,  aime  plus 
que  jamais  la  raifon , 8c  en  eft  un  bon  juge.  Ain/î  9 
lorfque  les  premières  fluctuations , inféparables  d’une 
réunion  nombreufe,  feront  arrêtées  y lorfque  l’efprit 
dominant  de  cette  aflemblée  fera  dégagé  des  nuages  qui 
pourroient  d’abord  l’obfcurcir  , enfin  lorfqu’il  en  fera 


tems , Sa  Majefié  appréciera  jufiement  le  cara&ere  de 
vos  délibérations  ; 8c  s’il  eft  tel  qu’elle  l’efpere;  s’il  effc 
tel  qu  elle  a droit  de  l’attende  ; s’il  eft  tel  enfin  que  la 
plus  faine  partie  de  la  Nation  le  fouhaite  8c  le  de- 
mande , le  Roi  fécondera  vos  vœux  8c  vos  travaux  -, 
il  mettra  fa  gloire  à les  couronner  ; 8c  l’efprit  du 
meilleur  des  Princes  fe  mêlant  pour  ainfî  dire  â celui 
qui  infpirera  la  plus  fidele  des  Natiops  5 on  verra 
naître  de  cet  accord  le  plus  grand  des  biens  8c  la  plus 
folide  des  puifiances.  C’efi  à vous  , Meilleurs,  à pré- 
parer une  fi  belle  alliance,  c’efi  à vous  à former  un 
fembîable  nœud;  & pour  y parvenir  , vous  écarterez 
tous  les  fyftêmes  exagérés  , vous  réprimerez  tous  les 
abus  de  1 imagination  , vous  vous  défierez  de  toutes 
les  opinions  trop  nouvelles  ; vous  ne  croirez  pas  que 
1 avenir  puifie  être  fans  connexion  avec  le  paifé  , vous 
ne  préférerez  pas  les  projets  8c  les  difeours  qui  vous 
tranfparteroient  dans  un  monde  idéal , à ces  penfées 
8c  à ces  confeils  qui , moins  éclatans  , mais  plus  pra- 
ticables, expofent  à moins  de  combats,  8c  donnent  au 
bien  qu’on  opéré  , un  caradfcere  de  fiabilité  8c  de  du- 
rée. Enfin  , Meilleurs  , vous  ne  ferez  pas  envieux  des 
fuccès  du  tems  , 8c  vous  lui  laiiferez  quelque  chofe 
a faire  j car  fi  vous  entrepreniez  à la  fois  la  réforme 
de  tout  ce  qui  vous  paroîtroit  imparfait  , votre  ouvra- 
ge le  deviendroit  lui. même.  Il  efi  ailé  d’appercevoir 
que  dans  une  vafie  adœinifiration  , la  jufte  propor^ 
tion  de  fesdi ver fes  parties  échappe  aux  meilleurs  ob- 
fervateurs  , lorfque  toutes  font  mifes'en  mouvement 
dun  feul  jet  , 8c  que  de  fimples  abfira&ions  en  ga- 
ranti fient  Th  arm  on  le. 

t Que  feroit-ce.  Meilleurs,  fi  dès  vos  premiers  pas  une 
défunion  éclatante  venait  à fe  manifefter  ? que  devien- 
dro-itje  bien  public  au  milieu  de  ces  divifions  oa  les 
interets  d ordre  , détat  8c  de  perfonnes  , occuperaient 
toutes  vos  penfées  ? Ils  font  fi  agiifans  ces  intérêts , 8c 
leur  domination  va  tellement  en  croiifant , que  la  fa- 
gefie  de  Sa  Majefié,  que  fon  attachement  au  bien  de  l’E^ 
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tat  ont  du  fixer  Ton  attention  fur  des  payions  d'une  fi 
grande  influence,  C’eft  par  ce  motif  fi  digne  d’hommage, 
cefl;  par  ce  motif  qui  attelle  fi  diRinélementle  vœu 
de  Sa  Majellé  pour  le  fuccès  de  vos  travaux  , que  le 
Roiefi:  inquiet  de  vos  premières  délibérations.  La  ma- 
niéré dont  les  etats-généraux  en  dirigeront  la  forme 
eft  une  des  grandes  quellions  qui  s’eft  élevée  dans  le 
royaume  , 8c  les  avis  fur  la  délibération  en  commun  ou 
par  tête  femblent  s’être  partagés  avec  une  ardeur  qui 
deviendroit  alarmante  , fi  l’amour  du  bien  public  ne 
fprmoit  entre  vous , Meilleurs  9 un  point  de  réunion 
pjus  fort  8c  plus  pu iflant  que  les  opinions  & les  fienti-, 
ipçns  propres  à vous  divifer.  Le  Roi  , Meilleurs  , con-, 
iioît  toute  l’étendue  de  la  liberté  qui  doit  être  laiflée  ; 
rpais  fans  accord  , votre  forces’évanouiroit  , 8c  les  ef-. 
perances  de  la  Nation  feroient  perdues.  Sa  Majellé  a 
donc  fixé  fon  attention  fur  des  préliminaires  dont  les 
conféquençes  peuvent  être  fi  grandes;  &cen’eRpas 
encore  cependant  comme  votre  Souverain  , c’efl:  corn- 
îpe  le  premier  tuteur  des  intérêts  de  la  Nation,  c’eR 
çomme  le  plus  fidele  prote&eur  de  la  félicité  publique* 
que  le  Roi  m’a  ordonné  de  vous  préfenter  un  petit 
nombre  de  réflexions.  Jaiirois  aimé  peutiçtre  à en 
être  difpenfé  , car  on  ne  s’approche  jamais  fans  dan- 
ger de  ces  quellions  délicates  dont  l’efprit  de  parti  seR 
déjà  rendu  maître  ; mais  il  faut  rejeter  avec  dédâin  îoih 
tes  les  confédérations  perfonnelles  qui  font  toujours 
embarras  dans  la  route  du  bien  public. 

Ce  fera  vous,  Meilleurs  , qui  chercherez;  d’abord  k 
çonnoître  l’importance  ou  le  danger  dont  il  peut  être 
polir  1 Etat  que  vos  deliberation'Âioient  prifes  en  corn-* 
mun  ou  par  ordre , 8c  les  lumières  qui  fortiront  de 
votre  aflemblée  influeront  fans  doute  fur  l’opinion 
4oSa  Majellé  j mais  le  choix  du  moment  ou  cette 
queRicn  doit  être  traitée , fi  ce  choix  eR  fait  fage^ 
ment  , fuffira  pour  prévenir  les  rifques  ou  les  incon-* 
Vénisns  d une  femblable  difeuflion,  8c  c’eR  prind^ 
paiement  fyr  çe  point  que  Je  vais  çn  arrêter 


Tout  annonce  Meilleurs,  que  fi  une  partie  de 
cette  aflemblée  demandoit  que  la  première  de  vos 
déterminations  fût  un  vœu  pour  délibérer  par  tête  fur 
tous  les  objets  qui  feront  fournis  à votre  examen  , 
il  réfulteroit  de  cette  tentative.  fi  elle  écoit  obftinée, 
une  fcilfion  telle  que  la  marche  des  Etats-généraux 
fcroit  arrêtée  ou  long-tems  fufpendue  , 8c  Ton  ne  peut 
prévoir  qu’elleferoit  la  fuite  d’une  fembîablc  divifion. 

Tout  prendroit  au  contraire  une  forme  différente  , 
tout  fe  termineroit  peut-être  par  une  conciliation 
agréable  aux  partis  oppofés  , fî  les  trois  Ordres  com- 
mençant par  fe  féparer  ,les  deux  premiers  examinoient 
d’abord  l’importante  queftion  de  leurs  privilèges  pé- 
cuniaires ; fi  , confirmant  des  vœux  déjà  mamfeftés 
dans  plufieurs  provinces  , ils  fe  déterminoient  d’un 
commun  accord  au  noble  abandon  de  ces  avantages. 
Perfonne  d’entre  vous  , Meilleurs  } ne  pourrait  avec 
juftice  elfayer  de  ravir  aux  deux  premiers  ordres  le 
mérite  d’un  généreux  facrifice  ; & ce  feroit  cependant 
les  en  priver  , ce  feroit  du  moins  en  obfcurcir  l’éclat , 
que  de  foumettre  cette  décifion  à la  délibération  des 
trois  ordres  réunis  : une  pofiefiion  qui  remonte  aux 
tems  les  plus  reculés  de  la  monarchie,  efb  un  titre 
qui  devient  encore  plus  digne  de  refpeét  au  moment 
où  ceux  qui  en  jouiffent  font  difpofés  à y renoncer. 
Il  eft  donc  ju {le  , il  eft  raifonnable  que  les  députés 
des  communes  laifient  aux  repréfentans  des  deux  pre- 
miers ordres  , tout  l’honneur  d’un  tel  facrifice.  C’eft 
en  vain  que  , pour  en  diminuer  le  prix  , c’eft  en  vain 
que  , pour  le  ternir  , on  voudroic  y donner  le  nom 
d’obligationfimpîe  & naturelle.  Certes,  de  pareils  a<ftes 
de  juftice  ne  font  pas  communs  9 8c  l’biftoire  n’en  pré- 
fente pas  d’exemples. 

Suppofons  maintenant  que  cette  délibération  foit 
prife  par  la  nobîeiïe  8c  par  le  clergé  , qu’elle  Je  foit 
promptement  & de  la  feule  maniéré  dont  on  peut  l’at- 
tendre , par  un  noble  fentiment , par  un  mouvement 
digne  de  l’élévation  dame  qui  caraéterife  les  princi* 
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paux  membres  des  deux  premiers  ordres  deletat;des 
ce  moment  ils  recevront  de  la  part  des  repréfentar.f 
des  communes  , cet  hommage  de  reconnoiffance  & 
de  leniibilite  auquel  aucun  Français  ne  fut  jamais  ré- 
iractaire.  Ils  feront  invités  à s unir  fouvent  aux  re~ 
prefentans  du  peuple,  pour  faire  en  commun  le  bien 
de  lerat  ; & sûrement  ce  ne  fera  pas  d’une  maniéré 
gencraie  ni  aofo.ue  qu  iis  rpfilleront  à cette  avance. 
Cependant  une  première  union  entre  les  ordres  une 
lois  formée,  8c  les  ombrages  des  uns  diflipés  les 
plaintes  & les  jalouiies  des  autres  appaifées  , c’efl: 
alors  qu  avec  calme  & par  des  Commiflaires  nom- 
mes dans  les  trois  Ordres,  on  examinera  les  avantages 
& les  inconvenicns  détourés  les  formes  de  délibéra- 
tions ç celt  alors  qu  on  déiignera  peut-être  les  quef- 
tions  qu’il  importe  au  Souverain  8c  à l’Etat  de  fou- 
mettre  a une  difcuffion  féparée,  & les  objets  qu’il 
eit  convenable  de  rapporter  à une  délibération  com- 
mune ; ceft  alors  enfin  qu’on  jugera  plus  fainement 
Une  queltion  qui  préfente  tant  d afpecfs  différent 
Vous  verrez  facilement  que  pour  maintenir  un  ordre 
établi  , pour  ralantir  le  goût  des  innovations  , les  dé- 
lioerations  confiées  à deux  ou  trois  Ordres,  ont  un 
grand  avantage  , & que  dans  les  temps  & pour  les 
aftaires  où  la  célérité  des  réfolutions^dc  l’unité  d’ac- 
tion & d’intérêt  deviennent  nécçflaitp  , la  confuha- 
tion  en  commun  mérite  la  préférence.  Vous  exami- 
nerez^  ces  principes  8c  bien  d'autres  avec  une  impar- 
tialite  inconnue  jufqu  a préfent  , du  moment  que 
1 abolition  des  privilèges  pécuniaires  aura  rendu  vos 
intérêts  égaux  & parallèles.  Enfin  , Meilleurs  , vous 
découvrirez  fans  peine  toute  la  pureté  des  motifs  qui 
engagent  Sa  Majefte  a vous  avertir  de  procéder  avec 
fag^ffe  à ces  différons  examens.  En  effet  , s’il  étoit 
pomble  quelle  fut  uniquement  occupée  d’affurer  fon 
influence  fur  vos  déterminations  , elle  fauroit  bien 
appercevoir  que  l’afcendant  du  Souverain  fer  oit  un 
jour  ou  l’autre  favor ifé  par.l’établiffement  général  8c: 
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confiant  des  délibérations  en  commun  J car  dans  un 
temps  où  les  efprits  ne  feroiént  pas  foutenus  , comme 
aujourd  hui,  par  une  circonfiance  éclatante  , peut-on 
douter  qu’un  Roi  de  France  n’eût  des  tnoyens  pour 
captiver  ceux  qui,  par  leur  éloquence  & leurs  ta- 
lens,  paroîcroient  devoir  entraîner  un  grand  nombre  de 
fuffrages  i La  marche  des  délibérations  confiées  à 
deux  ou  trois  Ordres,  efi  donc  par  fa  lenteur  ôc  fa 
circonfpeédion  , la  moins  favorable  aux  grandes  ré- 
volutions; ôc  quand  votre  Monarque  , Meilleurs  , 
vousraineneà  ces  refiexions  , il  vous  donne  une  nou- 
velle preuve  de  Ton  amour  fincere  du  bien  de  l’état. 
Ah  ! fi  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  , fi  en  par- 
courant rapidement  les  objets  les  plus  importons.  , 
je  ne  vous  ai  pas  fait  connoître  les  fenti mens  géné- 
reux ôc  les  intentions  pures  qui  dirigent  toutes  les 
déterminations  de  notre  augufte  Monarque  , n’en 
a-ccufez  , Meilleurs  , que -l’interprete  dont  il  a fait 
choix.  Sa  Majefté  veut  le  bien  & le  veut  dans  toute 
fon  étendue  ; ôc  après  avoir  été  fouvent  contrariée 
dans  fes  defirs  ôc  dans  fes  tentatives  , Elle  vient 
chercher  en  vous  une  confolation  ôc  un  appui.  Non, 
Fon  efpoir  ne  fera  point  trompé  , vous  voudrez  lui 
marquer  de  la  reconnoilïance  , vous  voudrez  lui 
donner  le  prix  qu’EUe  attend  de  vous  , ôc  ce  prix; 
ce  prix  ineftimable  fera  l’avancement  du  bonheur  de 
fes  peuples.  Soyez  unis , Meilleurs  , pour  une  fi 
grande  entreprife;  foyez  unis  pour  répondre  aux  vœux 
de  la  Nation  ; foyez  unis  pour  foutenir  avec  hon- 
neur les  regards  de  l’Europe  foyez  unis  pour  tranf, 
mettre  fans  crainte  vos  noms  à la  poftérité  , & pour 
contempler  à l’avance  le  tribunal  rigoureux  des  géné- 
rations futures.  Elles  auront  un  compte  à vous 
demander  ces  générations  innombrables  dont  vous 
allez  peut-être  fixer  la  defiinée.  Vos  rivalités  , vos 
prétentions,  vos  débats  perfonnels  paieront  comme 
l’éclair  au  milieu  de  lYmmenfité  de  Tefpace  , ils 
ne  lailferont  aucune  trace  dans  la  route  des  iiecles  ; 
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ifflâîs  les  principes  d'union  8c  de  bonheur  que  verni 
aurez  affermis,  deviendront  le  témoignage  8c  comme 
le  trophée  perpétuel  de  vos  travaux  & de  votre  pa- 
triotisme. Oui  s ce  que  vous  aurez  fait  pour  l’avan- 
tage de  l’Etat  8c  pour  fa  gloire  , ce  que  vous  aurez 
fait  pour  en  affurer  la  durée  i fe  trouvant  infépara- 
blement  lié  à la  plus  grande  & à la  plus  éclatante  de 
toutes  les  cïrcanftances  , confiera  votre  fou  venir  à 
la  reconnoiflance  des  hommei  ; 8c  qui  ne  fait  que 
leur  reconnoiflance  s’accroît  à mefure  que  le  temps 
éloigne  d eux  leurs  bienfaiteurs  8c  les  obfcurcit  de  fon 
ombre  ? 

Mais  ne  vous  le  diflimuîez  point  , Meilleurs  , il 
faut  qu’une  constitution  bienfâifante  & falutaifë 
foit  cimentée  par  la  puilfance  de  l’efprit  public, 
& cet  efprit  public  , ce  patriotifme  , ne  confident 
point  dans  une  ferveur  paflagere  , ou  dans  un 
aveugle  delir  d’une  nouvelle  fituation  ; un  tel  defir  , 
une  telle  agitation  , fubfifteront  toujours  j car  il  eft 
dans  l’ordre  inviolable  des  chofes  , que  le  plus 
grand  nombre  des  habitans  d’un  Empire  découvrent 
autour  d’eux  de  meilleures  places,  8c  afpirent  vague- 
ment à un  mouvement  qui  leur  préfente  de  nou- 
velles chances.  Une  pareille  inquiétude  n’eft  qu’un 
fentiment  perfonnel  5 & on  ne  l’ennoblit  qu’en  appa- 
rence 8c  paflagérement  > quand  on  le  dirige  vers 
les  intérêts  généraux  dont  la  fociété  paroît  le  plus 
occupée*  Mais  le  véritable  efprit  public  , le  feul 
qui  puilfe  fuppléer  à l’imper feéfcion  de  toutes  les 
lois  politiques  , eft  d’une  toute  autre  nature  : vaftë 
dans  fes  vues  , réfléchi  dans  fa  marche  » il  tranfporte, 
mon  pour  un  moment , mais  pour  toujours  , nos  inté- 
rêts petfonneîs  à quelque  difîance  de  nous  , afin  de 
les  réunir  , afin  de  les  foumettre  à l’intérêt  commun. 
Il  faut  de  la  force  , il  faut  du  temps  pour  s’élever  à cet 
efprit  public  ; 8c  dans  les  commencemens  un  pareil  fe- 
fort  efl:  pénible  ; il  doit  l’être  fur-tout  au  milieu  d’une 
Nation  qui  na  jamais  pris  foin  de  fes  propres  affaires , 


"èc  qui  accoutumée  depuis  de  fiecîes  à s’abandonne^ 
uniquement  aux  prétentions  individuelles , ou  à celles 
qui  dépendent  d’une  affociaiion  circonfcrite,  n’efl: nul- 
lement préparée  à la  grande  fcêne  qui  s’ouvre  aujour- 
d’hui devant  elle.  Je  ne  fais  point  ces  réflexions , Mei- 
lleurs , pour  aftoiblir  votre  courage  , mais  pour  vous 
engager  à n’être  point  étonnés  des  contrariétés  donc 
vous  ferez  l’épreuve  tant  que  Pefprit  national  ne  fera 
point  encore  harmonie  avec  la  grandeur  des  circoni 
rances  préfentes.  Et  pourquoi  feriez  vous  abattus  par 
des  obftacles  , tandis  que  le  gouvernement  , vers  le- 
quel fe  font  portées  , comme  à nOt , toutes  les  paillons, 
toutes  les  intrigues  & toutes  les  calomnies  , a main- 
tenu néanmoins  fon,  courage  8c  fa  perfévérance  ? Il 
eût  connu  , comme  d'autres , le  prix  du  repos  ; il  eût 
franchi  bien  ou  mal.  les  difficultés  de  finances  ; 8c  en 
mettant  tous  fes  foins  à rendre  à l’autorité  fôn  ancienne 
influence  *,  il  eût  traverfi  ces  temps  d’orages , comme 
on  l’a  fait  tant  de  fois  fans  éclat  , mais  fans  inquié- 
tude. Au  lieu  de  fuivre  cette  marche  obfcure  , il  s’efl: 
avancé  au  milieu  des  dangers  ; il  s’efl:  expofé  à tous 
les  combats  de  l’intérêt  perfonnel  ; il  s’efl:  fournis  à 
tous  les  faux  foupçons  , à toutes  les  interprétations 
injufles  ; 8c  au  milieu  d’une  année  défaftreufe  , an 
milieu  d’une  année  où  le  défaut  des  récoltes,  les  ri- 
gueurs de  la  faifon  ; les  ravages  des  tempêtes  & des 
fléaux  de  toute  efpece  ont  aflaiîli  la  France,  enfin, 
au  milieu  de  la  pénurie  du  tréfor  royal  8c  des  em- 
barras inextricabfes  de  la  finance  *,  il  a mis  en  mouve- 
ment les  habitans  de  tout  un  royaume  8c  gêné  par 
des  formes  bizarres  en  elles-mêmes  , 8c  dont  fouvent 
on  avoir  perdu  la  trace.  Il  efl:  enfin  parvenu,  à force  de 
foins  8c  de  peines , à raflembler  ces  Etats-généraux  que 
la  Nation  a demandés  avec  tant  d’inftance  , ces  Etats- 
généraux  de  la  France  , ces  Etats  généraux  du  premier 
empire  du  monde,  ces  Etats-généraux  enfin  qu’aucun  de 
fcous  ne  peut  contempler  ,,  en  ce  moment  , fans  une 
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refpe&eufe  émotion  : C’eft  à eux  , c eft  à vous  , Mef- 
iîcurs,  qu'il  appartient  d’achever  le  plus  grand  des  ou- 
vrages , 8c  de  répondre  aux  efpérances  du  meilleur 
des  Rois  *,  c’efi:  a vous  à combler  les  vœux  de  tout  un 
peuple.  Qu’un, jour,  qu’un  feul  jour  ne  foit  pas 
perdu  , afin  que  vous  arriviez  plutôt  à votre  ter- 
me, afin  que  vous  alliez  recueillir  dans  vos  pro- 
vinces les  tributs  de  reconnoifiance  qui  vous  feront 
dus,  afin  que  vous  entendiez  de  toutes  parts  y 
dans  votre  route  , les  cris  de  P ive  le  Roi  , vive 
le  bienfaiteur  de  fort  Peuple  ; 8c  que  vous  mêliez  à 
ces  paroles  l’ardente  8c  touchante  exprcfîion  de 
votre  admiration  8c  de  votre  amour.  O France  l 
heureufe  France  i c’eft  entre  les  mains  de  tes  cito- 
yens, c’eft  entre  le  mains  de  tes  enfans,  c’eft  entre 
les  mains  des  repréfentans  dont  toi-meme  as  fait  le 
choix  , que  repofe  aujourd  hui  ta  deftinee  1 

Oui  , Meilleurs  , le  Roi , en  raftemblant  les  Etats- 
généraux  , le  Roi  , en  réunifiant  autour  de  lui  les 
repréfentans  de  la  Nation  , le  Roi , en  appelant  à fon 
aide  un  fi  grand  concours  de  lumières  , a déjà,  fatislait 
à fa  crloiie , mais  il  a befoin  de  vous  pour  obtenir  les 
iouiflances  les  plus  cheres  à fon  cœur  *,  il  a befoin  de 
vous  pour  afiurer  le  bonheur  de  fes  peuples,  pour 
accroître  8c  pour  affermir  la  puiffance  de  l’état  *,  il  a 
befoin  de  vous  pour  répandre  par- tout  dans  fon 
royaume  l’influence  de  fes  volontés  bienfaifames  i il  a 
befoin  de  vous  enfin  pour  multiplier  les  tréfors  de  la 
France  , par  le  contentement  , la  paix , la  confiance 
& ] a liberté.  Ahi  puifle  le  Ciel  accorder  à notre  au- 
o-uffe  Monarque  une  allez  longue  fuite  de  jours  pour 
voir  encore  , non  feulement  l’aurore  , mais  le  jour 
ébîouifiant  de  tant  de  profpérités  : puîiîe-t-il  recevoir 
ainfi  une  jufte  récompenfe  de  fon  bienfait;  puific-Ml 
voir  les  premières  moifions  de  cette  terre  chene;  puifie- 
t-il  préfager  enfin,  avec  une  heureufe  confiance  ,iout 
ce  que  lui  devront  les  races  futures  ! Et  nous,  par 
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notre  amour,  acquittons  à l’avance  cette  dette  de  la 
poftérité  *,  foyons  juftes  , foyons  reconnoiflans  , ôc 
que  le  tribut  de  nos  cœurs  , que  l’hommage  de  nos 
fentimens  portés  aux  pieds- de  notre  Souverain,  foient 
la  première  de  toutes  les  redevances  que  nous  nous 
engageons  pour  toujours  de  lui  payer» 


F I N. 


Ferme 

générale. 


115,590,000  1. 
28,440,000 
107,800 


4,000,000  îA  6,000, «00 


150, 107,000  L 


Receveurs 

généraux. 


2,000,000 


Sceaux  & à Poiffy. 


Fermes  des  Poftes. 

Fermés  des  Meffageries.  . . • 

Fermes  des  droits  fur  Les  beftiaux  à 
Fermes  des  affinages.  . . /.  . • • •'*.  *.  * *.  *. 

Fermes  des  droits  du  Port-Louis.  . . . ■ * 

Abonnement  des  droits  de  la  Flandre  maritime.  . . • 

Régie  générale  des  Aides  & des  droits  réunis.  . . . . 

Régie  des  domaines  & bois.  • • • • * .*  *T  * • 

Régie  de  la  Loterie  royale  de  France  & des  petites  Loterie 
Régie  des  revenus  cafuels.  • . • • • • • • • 

Régie  du  marc-d’or.  . ....•••••••• 

Régie  des  poudres  & falpêtres. 


12.000. 000. 

1.100.000. ' 
630,900. 
1 20,00c  • 

47,000." 

823.000. 

50.220.000. 

50.000. 000. 

14.000. 000. 

3.000. 000.' 
1,500:000." 

800.000. 


j Recettes  générales  des  Finances  de  Paris  , des 
Pays  d' Election  & des  Pays  conquis 


ïnipofitions  ordinaires  & Capitulation. 
Vingtièmes.  . . . . . « • • • 


10,568,000  î« 

46,1 67,000. 
157,035,000. 


Déductions  pour  les  fommes  ver  fées  par 
; les  Receveurs  généraux  dans1 
da  la  Régie  générale  & de 
des  Domaines,  & qui  fonr 
produits  de  ces  deux  Régies. 

IMPOSITIONS  DES  PAYS  D'ÉTATS-, 
Savoir 


1,380,080.  IJÇ, 655,000? 


LANGUEDOC.  . . 

Bretagne  ... 
Bourgogne  . . 
Provence  ... 
Pau,  Bayonne  &Foix 


8.584,824- 

6,1x5,400. 
3,190,068. 
i,997,o3i  • 


1182,426. 

496,060. 

938,128. 

895,43^- 

i,xs6,658. 


9,767,250.  14,556,000, 

6,611,460. 

4,128,196. 

2,892,463.. 

1, 156,658. 


464,558,000» 
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Reporté  . ",  , 464,558,000 

Capitation  et  vingtième  abonnés  . • • • • • • *.*  S7ï,o°0‘ 

Capitation  et  dixièmes  retenus  au  Trésor  royal  sur  les 

pensions  et  sur  d autres  objets  . . . • • • • • • 6«^°’°°o* 

Impositions  particulières  aux  fortifications  des  villes  . . . J75,ooo» 

Bénéfices  sur  la  fabrication  des  monnoies 

Bénéfice  annuel  des  forges  royales 

Revenus  de  la  caisse  du  Commerce  .......  ^000. 

Loyer  des  maisons  et  de  terreins  des  Qumze-vingts  . 180,000. 

Intérêt^  annuels  des  sommes  pretees  aux  Etats-unis  de  Ij6oo>OQOa 

Int^êtser  annuels  de  six  millions  que  doit  un  Prince 
d’Allemagne * * 3°0>000“ 


Total  des  Revenus  fixes 


475,294.000. 


DÉPENSES  fixe 


dépenses  générales  de  la  Maison  du  Roi  et  de  celle  de 
la  Reine,  de  Monseigneur  le  Dauphin  , des  En  fans 
de  France  de  Madame  Elisabeth  et  des  Mesdames  , 

Tantes  du  Roi  , avec  les  traitemens  annexes  a ces 
différentes  parties  , et  en  y comprenant  divers  objets 
de  dépenses  dans  les  forêts  , qui  etoient  autrefois 
payées  sur  le  produit  des  bois  . ..  . • • • • • « aj, 000,00a. 

Maisons  de  Monsieur  , frere  du  Roi , et  de  Madame  ; 

' Maisons  de  Monseigneur  Comte  et  de  Madame 
Comtesse  d’Artois  , de  Monseigneur  le  Duc  dAn- 
goulême  et  de  Monseigneur  le  Duc  de  Berry  , et 
traitemens  conservés  aux  personnes  qui  ont  servi 
les  Enfans  de  Monseigneur  Comte  d Artois  dans  leur 

bas  âge 8,240.000* 

Affaires  étrangères  , Ligues  Suisses  et  Courses  de  Cour- 

riers  dè  ce  département  . . 7,400,000. 

Département  de  la  guerre  ; traitemens  et  objets  t ac- 
cessoires , non  compris  ce  que  les  Provinces  s im- 
posent et  versent  directement  dans  les  caisses  mui- 

taires1 99,160,000. 

Marine  et  Colonies  , . . . • • *.  ,•  * * *,  * * 40,500,000. 

— Supplément  demande  pour  indemnité  , et  recom- 
penses qu’ex  seront  les  réformes  déterminées  dans  les 

établissemens  deS  Colonies  . • 

Ponts  et  Chaussées  . . . • » • • • • • • * * ,•  5,680,000. 

Haras  sous  les  ordres  de  M.  le  Grand  - Ecuyer  , de 
M.  le  Duc  de  Polignac  et  de  M.  le  Marquis  de 

Polignac 

Rentes  perpétuelles  et  Viagères  . • 

Intérêts  d’effets  publics  et  d’autres  créances  • * • • * fjAoo.ood. 

Gages  de  Charges  représentant  1 interet  de  la  finance  . < . 14,692,000. 

Intérêts  et  frais  du  renouvellement  des  billets  de  1 annee 
■ de  1790  et  sur  l’année  de  179*  • • 4>y>°,000<» 


Transporté 


413,652,000» 


Intérêts  et  frais  du  renouvellement  des  billets  <fes  fermes 
k des  autres  anticipations  ou  des  emprunts  nécessaires  pour 

balancer  les  besoins  de  l’année  1789 . 

Engagement  à temps  envers  le  Clergé  . 

Jnciemmtes  à différens  titres  . . 

Pensions  

G'lfs.  d“  Conseil  et  tra'itemens  'à  *M."  le  Chancelier  , à 
ÿj-.le  Çafde.  des  Sceaux  au  Secrétaire  d’État  de  la 
Maison  du  Roi , a divers  Magistrats  , compris  leur  franc- 
, sale  et  traitemens  d’autres  personnes 

^Commis  de$  Pr0vmces  » leurs  Subdélégués  et  leurs 

Police  de  la  ville  "de  Paris  .*  .*  .*  ’ ’ * 

Guet  et  Garde  de  la  ville  de  Paris 

Maréchaussées  de  l’Isle-de-France  . * * . * ’ * * 

Entretien  et  réparation  du  pavé  de’ Paris 

Travaux  dans  les  carrières  qui  sont  sous  la  ville  "de  Paris 
et  les  environs 

Cn  jins  imP°sé  sw  * la  recette  "des  pays 

cTeL  étions  et  des  pays  conquis:  décharges  et  modera- 

pTys$  d’état  yngt,emes  et  la  capitation  , remises  aux 

TÏKeSicU]  Receveurs",  Fermiers  ét  Régisseurs  ,*  et 

autres  trais  de  recouvrement 

Ces  cinq  Administrateurs  du  Trésor  royal",  "Payeurs  * des 

rentes  , etc J 

Bureaux  de  l’Administration  générale  *.*.*. 

* ,resfervé  Sljr  J?  Produit  de  la  Loterie  royale"  et 
faisance ferme  Port‘^ouls>  pour  des  actes  de  bien- 

SeF?alnce  ? ^ *Hollandois  V*  se  «ont  réfugiés  "en 

Communautés  et  maisons  religieuses , et  secours*  pour*  la 
construction  d édifices  sacrés  ... 

Dons,  aumônes  , hôpitaux  et  Fnfans-trôuvés  , etc".  .* 

Travaux  de  chanté 

Destruction  du  vagabondage  et  de  la  mendicité  ...  ! 
Primes  et  autres  encouragemens  pour  le  commerce  . . 
Dépenses  du  département  des  mines 

turelle*?3  ^ pWs  » et  Cabinet  d’h}stoire  na- 
Bibliotheque  du  Roi  . .*  .*  .*  * ,*  * ’ * #*  * * * * 
Universités , Académies  , Colleges  , Sciences  et  Arts.  . I 
rrZlïl  ’ en  exemption  de  droits. , à la  Marine 
çOyale  , aux  Ambassadeurs  et  Ministres  étrangers  , 

,r<-Parations  et  constructions  de  bâtim’ens 

employés  a la  chose  publique 

Dépenses  de  plantations  dans  les  forêts  , de  curêment"  de 
rivières , et  d autres  objets  dont  le  paiement  est  assigné 
sur  le  produit  des  bois “ 

sonnfe^s procddures  criminelles  , et  dépenses  "des  pri- 
i)épenses  dans  les  * provinces  * dont’  l’objet  ‘ varié  tous 
niereT5  * Ct  qiU  se  renouveHent  de  différentes  ma- 
Dépenses  imprévues * J * t* 


Total  des  Dépenses  fixes  * . . 


413,652,000! 


10.900.000. 

2.500.000. 

3.235.000. 

29.560.000. 


3.173.000. 

1.495.000. 
1,  «70,000. 

1.138.000. 

250.000. 

X 627,000. 

400.000. 


7,120,000, 

20,094,000. 

3,7^,000. 

2,048,000. 


172.000. 
830,000* 

2.188.000. 

3.038.000. 

1.896.000. 
1 44,000. 

3.864.000. 

90.000. 

130.000. 

167.000. 

930.000. 


400,000. 

1,900,000* 


500,000; 

3,180,000; 


4,5  00,000. 
5,000,000. 
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PREMIER  MAI  1-85). 


RÉSULTAT , 


Dépenses  fixes  , 531,444,000 liv. 

R E Y E N U S FIXES . . 47^094,000. 


DÉFICIT  ANNUEL 


56,150,000  liv. 


